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AVANT-PROPOS 

Dans son ouvrage « L'art pratique d'ai 
mer Jésus-Christ », le plus utile et le plus 
pieux, à son humble avis, de tous ses 
écrits, St Alphonse résume ainsi sa doc 
trine spirituelle : « Toute la sainteté con 
siste à aimer Dieu et tout l'amour de Dieu 
consiste à faire sa Volonté. » (Op. asc. I., 
p. 241), 

Dans un autre opuscule paru en 1775, 
« De l'amour divin et des moyens de l'ac 
quérir », St Alphonse précise que « l'acte 
le plus parfait d'amour de Dieu que puisse 
produire une âme, c'est celui que fit St 
Paul au moment de sa conversion : Sei 

gneur, que voulez-vous que je fasse Fai 
tes-moi connaitre votre Volonté ; je suis 
pr¿t à l'exécuter ). ... A cela doivent ten 
dre toutes nos actions, nos désirs et nos 
prières : à faire la Volonté de Dieu. » (Op. 
asc. I., p. 277). Et ailleurs : « Iln'y a qu'une 
route à suivre pour nous acheminer vers 
la perfection : la Volonté de Dieu. » (Op. 
asc. I., p. 153). 



Cette conclusion se dégage clairement 
de tous les ouvrages ascétiques et des let. 
tres spirituelles du Saint Docteur : aimer 
Dieu, voilà l'ldéal suprême de toute vie 
chrétienne et religieuse ; la méthode prati 
que pour atteindre cet Idéal est la confor 
mité à la Volonté de Dieu, et la prière sous 
toutes ses formes sera le moyen infaillible 
ment efficace de cette méthode. 

Les grands théologiens et. parmi eux, le 
prince de la théologie, Saint Thomas 
d'Aquin, enseignent la même doctrine 
« Comme le note St Augustin, le Christ 

veut que l'hommne soit droit et ordonné à 
Dieu. Or la perfection morale de la volonté 
consiste dans cette rectitude : elle dépend 
de sa conformité à la Volonté de Dieu. » 
(Somme. I. II. qu. 19. art. 9.). 

Cette vérité, Notre Seigneur Lui-même 
nous l'enseigne par ses paroles et surtout 
par sa vie. Dès son Incarnation, Il dit : Me 
Doici, ô Dieu, pr¿t à faire votre Volonté. » 
(Hebr. 10. 7) - Sa vie entière a été un hom 
mage perpétuel et vivant à la volonté de 
son Père : « Ma nourriture, c'est de faire 
la Volonté de celui qui m'a envoyé, cest 
d'accomplir son Suore. » John 4. 34) 
Soumis å la Volonté Divine, Il le sera jus. 
qu'à la mort, car il faut que le monde sache 

que j'aime mon Père et que jobéis à sa 
Volonté. » (John. 14. 31). Et quand, ago 
nisant sur la croix, Notre Seigneur eût ac 
compli toute la Volonté de son PÁre, Il put 
dire en toute vérité: CONSUMMATUM 



EST. » (John. 19. 28). « Oui, tout est con 
sommé, j'ai achevé l'euvre que VOus 
m'avez demandé d'accomplir. » John. 17. 
4). La Rédemption, parce qu'lle a été un 
acte de soumission amoureuse à la Volon 
té Divine, a glorifié la Sainte Trinité et 
sanctifié les âmes. 

Telle est la doctrine, simple autant que 
profonde, que St Alphonse nous propose 
dans cet opuscule : à l'exemple de Notre 
Seigneur, nous glorifierons Dieu, nous nous 
sanctifierons nous-mêmes et nous sauve 
rons les âmes, si nous sommes les serviteurs 
de la Volonté Divine. 

Les âmes chrétiennes et religieuses trou 
veront dans ces pages un aliment substan 
tiel de leur vie spirituelle, un réconfort 
dans leurs heures d'épreuve, un moyen 
universel autant qu' efficace d'aimer Notre 
Seigneur et de le faire aimer. 

Que Notre Dame, « la servante du Sei 
gneur, soumise à sa Volonté », (Luc. I. 38) 
apprenne aux âmes généreuses qui médite 
ront ces belles pages à les vivre pleine 
ment. 

Lyon, le 13 Avril 1952. 
Th. ROTH. 

NOTE. -La présente traduction a eté faite sur 
l'original par le regretté Père Delerue dont toute 
la vie a �é cons acrée à faire connattre St AI 
phonse el son euvre. 



De I'union de notre yolonté 

à la volonté de Dieu * 

1. Notre perfection consiste tout entière 
à aimer notre Dieu tout aimable : la charité 
« est le lien de la perfection 1 ». Or, unir 
notre volonté à la trÁs sainte volonté de 
Dieu, voilà toute la perfection de l'amour divin. Le principal effet de l'amour, ensei 
gne saint Denys lAréopagite, est précisé 
ment d'unir les volontés, de ne laisser, à 
ceux qui s entr almment, qu un même vOu 
loir 2. Ainsi donc, plus une ©me une âme sera un1e 
à la divine volonté, plus grand 

amour. 
sera SOn 

" Ce trafté parut en 1755, dans la seconde par 
tie des Operetle spirituali, 6 édition, Naples, 
chez Gessari. 

1 Carit alem habete, quod est vinculum perfec 
lionis. CoLOSs. III, 14. 

2 DENYS L'ARÉOPAGITE, De divinis nominibus 
cap, 4, § 15, MG 3-714:« Amoren, sive divinum, 

Sive angelicum, sive spiritalem, sive animalem, 
sive naturalem dixerimus, vim quamdam sive 
potestatem copulantem et commiscentem intel 
ligamus, » 



9 

Dieu, sans doute, a pour agréables les 
mortifications, les méditations, les commu 
nions, les ceuvres de charité envers le pro 
chain ; mais dans quel cas ? Quand elles 
ont pour règle sa volonté. Si, au contraire, 
sa volonté divine en est absente, c'est peu 
dire quil ne les agrée pas : il les a en abo 
mination, et il les punit. Supposons deux 
serviteurs : I'un est en mouvement toute la 
journée, sans un moment de répit ; mais 
il n'en veut faire qu'à sa tête: l'autre se 
donne moins de peine, mais obéit en tout. 
Lequel des deux plaira au maître ? Le 
cond, assurément, et non le premier. 

En quoi nos euvres servent-elles à la 
gloire de Dieu, si elles ne sont pas confor 
mes à son bon plaisir Ce ne sont pas des 
sacrifices que Dieu réclame, dit le Prophè 
te à Saül, mais l'exécution de ses volon 
tés : « Est-ce que le Seigneur se plait aux 
holocaustes et aux victimes, et non pas 
plutôt dans l'obéissance à sa voix ? La ré 
sistance est comme le crime d'idolâtrie 3, ) 
L'homme qui prétend suivre sa propre vo 
lonté sans s'occuper de celle de Dieu, 
commet une sorte d'idolâtrie, car, au lieu 
d'adorer la volonté divine, c'est la sienne, 
en quelque façon, qu'il adore. 

3 Numquid vult Dominus holocausta et victi 
mas, et non potius ut obediatur voci Domini ?. 
Quasi scelus idololatriæ nolle acquiescere. I· Reg. 
XV, 22, 23. 
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2. Aussi, la plus grande gloire que nous 
puissions procurer à Dieu, c'est d'accom 
plir ses saints vouloirs. Notre Rédempteur, 
descendu ici-bas pour établir la gloire de 
son Père, nous a donné, par son exemple, 
cet enseignement, imnportant entre tous. 
Voici comment saint Paul le fait parler à 
son Père éternel : « Vous n'avez voulu ni 
sacrifice, ni oblation, mais vous m'avez 
formé un corps. Alors j'ai dit : Me voici, 
je viens, 6 Dieu, pour faire votre volonté 4, 
Vous avez refusé les victimes que vous offraient les hommes ; vous voulez que je 
vous immole le corps que vous Im avez. 
donné: me voici pr¿t à faire votre volon 

té. » 
Que Notre-Seigneur soit venu sur terre 

pour suivre la seule volonté de son Père, 
et non la sienne, lui-m¿me le déclare main 
tes fois : « Je suis descendu du ciel, non 
pour faire ma volonté, mais la volonté de 
Celui qui m'a envoyé 5, » Quel signe vou 
lut-il donner au monde de son amour pour 
son Père ? Son obéissance à la volonté 

4 Hostiam et oblatiomem noluisti, coTpus au 
tem, aptasti mihi.. Tunc dizi : Ecce venio... ut 
faciam, Deus, volunt at em tuam. Hebr. X, 5,7. -

Sacrificium et oblationem noluisti : aulres au 
tem perfecisti mihi... Tunc dici : Ecce venio. 
In capite libri scriptum est de me, ut facerem 
voluni atem tuam, Ps. XXXIX, 7-9. 
5 Descendi de cælo, non ut faciam voluntat em 

meam, sed volunt atem ejus qui misil me, Jo. 
VI, 38. 
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divine qui le destinait au sacrifice de la 

croix pour le salut des hommes. Il le dit 
dans le Jardin des Oliviers, lorsqu'il mar 
che à la rencontre de ses ennemis, qui 
Viennent se saisir de lui pour le conduire à 

la mort : « Afin que le monde sache que 

jaime mon Père, et que jagis selon le 
commandement que mon Père m'a donné, 

levez-vous, partons d'ici 6, » Il veut bien 
reconnaître un frère dans n importe quel 
homme, à la seule condition qu'il fasse la 
volonté de Dieu : « Quiconque fera la vo 
lonté de mon Père, celui-là est mon 

frère 7. » 

« 

3. Les saints n'ont jamais eu d'autre but 
devant les yeux, que d'accomplir la divine 
volonté ils comprenaient bien que la per 
fection d'une ©me n' est pas ailleurs. 
« Dieu, disait le bienheureux Henri Suso, 

ne nous demande pas de chercher à avoir 
de grandes lumières : ce quil veut, c'est 
notre soumission totale à sa volonté 8 

Et sainte Thérèse :«L'unique prétention 
de celui qui s'adonne à l'oraison doit 	tre 
de travailler avec courage à rendre sa vo 
lonté conforme à celle de Dieu. Soyons 

6 UL cognoscat mundus quia diligo Patrem, 
et sicut mandalum dedit mihi Paler sic facio, 
surgite, eamus hinc. Jo XIV, 31. 

7 Quicumque enim fecerii voluntatem Palris 
mei... ipse meus fraler... est. Matt. XII, 50. 
8 B. HENRI SUSo, 0. P., (1295-1365), Opera 

(éd. Surius ), 1588, Epistola 7, p. 250, 251. 
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bien persuadés qu'en cela consiste la per 
fection la plus haute qu'on puisse atteindre 
dans le chemin spirituel. Qui excellera 
davartage dans cet exercice, recevra de 
Dieu de plus grandes faveurs et ira plus 
avant dans la vie intérieure 9, » La bien 
heureuse Stéphanie de Soncino, domini 
caine, fut un jour, en esprit, conduite au 
ciel : elle y rencontra, dans le chSur des 
Séraphins, plusieurs pe personnes qu elle 
avait connues, et il lui fut dit qu'elles 
avaient mérité cet excès de gloire par la 
parfaite union de volonté qu'elles avaient 
eue sur la terre avec la volonté de Dieu 10 
Le bienheureux Henri Suso, déjà cité, 
disait de lui-même : « Je préférerais être le 
plus petit des vermisseaux par la volonté 

9 S. TiIERESE, * Moradas segundas, cap. unic0. 
0bras, IV, 27, 28. 

10 *La hicnheureuse Stéplh1anie de Soncino 
en Lombardie - 0. P. (1457-1530 ), fut un jour 
transporlée en esprit au ciel. Elle y parcourut 
Jes neuf chæurs des anges, trouvant dans cha 
cun de ces chæurs, selon la diversité des mérites 
acquis, des personnes qu'elle avait connues. Elle 
en trouva aussi dans le cheur des Séraphins, 
et comme elle demandait ce qui leur avaie valu 
une telle élévation, il lui fut répondu qu'elles la 
devaient à la grande conformite de leur volonté 

avec celle de Dieu. Cf. Domenico M. MARCHESE, 
0. P., Sagro Diario Domenicano, I, pag. 9. Napoli, 1668. 
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de Dieu, plutôt que d'être un séraphin par 
ma volonté 11, ) 

4. lci-bas, pour apprendre à aimer le 
bon Dieu, nous devons nous mettre à l'éco 
le des habitants du ciel. Leur pur et par 
fait amour pour Dieu ne fait qu un avec 
leur parfaite union à la volonté de Dieu. Si 
Dieu donnait à entendre aux séraphins 
qu'il veut les voir employer leur éternité 

à mettre en tas le sable des rivages de la 
mer, ou à sarcler les jardins, volontiers ils 
le feraient, et ils y trouveraient tout leur 
plaisir. Plus encore : que Dieu leur fit signe 
d'aller brûler dans le feu de l'enfer, immé 
diatement ils se précipiteraient dans cet 
abime pour faire la volonté divine. Aussi 
Jésus-Christ nous a-t-il enseigné à deman 
der dans notre prière la grâce d'accomplir 
la volonté de Dieu sur la terre, comme les 
saints l'accomplissent au ciel : « Que votre 
volonté soit faite sur la terre comme au 
ciel. » 

11 * C'est là un des points saillants de la doc 
trine du B. HENRI SUSo, 0. P., qu'il vaut mieux 

elre tout petit par la volonté de Dieu que. très 
grand par sa propre volonté. Voir entre autres, 

les Opera (interprete Surio, Coloniæ Agrip 
pinæ, 1558), le Sermo 2 (per totum), pag. 182 
et seq. ; Sermo 3, pag. 199; Sermo 4, pag. 213, 
214 ; Dialogus Àter næ Sapientiaæ, cap. 13 et 25, 
pag. 78 et 153 ; Appendiz (ad Dialogum de veri 
lale) quarumdam sublimium quæstionum, cap. 

15, pag. 311, 312; Libellus de novem rupibus, cap. 
31, pag. 412. 
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5. Le Seigneur appelle David un hommne 
selon son cSur, parce qu il exécutait tous 
les vouloirs divins : « J'ai trouvé David, 
homme selon mon caeur, qui accomplira 
toutes mes volontés 12, » David, en effet, 
se tenait toujours à la disposition de la vo 
lonté divine, et il en fait mainte protesta 
tion : « Mon cSur est prêt, mon Dieu, 
mon cSur est pr¿t 13, » Son unique prière 
était celle-ci : « Seigneur, enseignez-moi 
à faire votre volonté 14, ) 

Un acte de parfaite soumission et union 
au divin vouloir suffit à faire un saint. Saul 
poursuit son chemin de persécuteur de 
IEglise: Jésus-Christ l'éclaire et le con 
vertit. Que fait Saul ? Que dit-il ? Une 
seule chose : il s'offre à faire la yolonté de 
Dieu. « Seigneur, que voulez-vous que je 
fasse ? 15 » Et voilà que Notre-Seigneur le 
proclame vase d'élection, c'est-à-dire, ins 
trument de son choix, et apôtre des Gen 
tils : « Cet homme est un instrument que 
jai choisi, pour porter mon nom devant les 
nations 16, ) 

12 Inveni David... virum secundum cor meum, 
qui faciet omnes voluntates meas. Act. XIII, 22. 

13 Parat um cor meum, Deus, paratum COT 
meum. Ps. LVI, 8 et CVII, 2. 

14 Doce me facere volunt atem tuam. Ps. 
CXLII, 10. 

15 Domine, guid me vis facere ? Act. IX, 6. 
16 Vas electionis est mihi iste, ut portet nomen 

meum coram gentibus. Act IX, 15. 
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Oui, parce que celui qui donne à Dieu 
sa volonté, lui donne tout. Que, par les 
aumônes, on lui donne son bien, par les 

flagellations son sang, par les jeûnes sa 
nourriture, on ne fait que lui céder une 
partie de ce qu on a; mais lui donner sa 
volonté, c'est tout lui donner. On a dès 
lors le droit de dire à Dieu : Seigneur, 
Je suis pauvre, mais je vous donne tout ce 
que je puis : ma volonté est à vous, je n'ai 
plus rien à vous offrir. » 

Or, c'est là précisément ce « tout » que, 
de chacun de nous, notre Dieu réclame : 
« Donne-moi, mon fils, ton cSur, 17 » cest 

à-dire ta volont¿. Non, non, dit avec raison 
saint Augustin, « nous ne pouvons faire à 
Dieu une offrande plus agréable, » plus 
chère à son cSur, « que de lui dire : Pos 
sédez-nous 18 D) nous vous abandonnons 

notre volonté : faites-nous savoir ce que 
vous attendez de nous, et nous l'exécute 
rons. 

17 Præbe, fili mi, cor Luum Tmihi. Prou. 
XXIII, 26. 

18 « Nihil gratius Deo possumus ei offerre 
quam ut dicamus ei: Posside nos », S. AUGUS 
TIN, " Enarratio in Ps. CXXXI, n. 3, ML 37-1717 : 
« Nihil gratius ei possumus offerre, quam ut 

dicamus ei quod dicitur in Isaia (XXVI, 13) : 
Posside nos. » - Domine Deus noster, possede 
Tunt nos domini absque te ; tantum in le recor 

demur nominis lui. Is XXVI, 13. 
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6. Si donc nous voulons contenter plei 
nement le cSur de Dieu, arrivons à nous 
conformer en tout à la volonté de Dieu. 
Ou plutÑt, nous contormer, ce n est pas 
assez dire :il faut unir notre volonté à tout 
ce que Dieu disposc. La conformité impli 
que cette idée que nous mettons d'accord 
notre volonté avec celle de Dieu. Mais 
T'union de volonté va plus loin : elle signi fie que, de la volonté de Dieu et de la nÙ 
tre, nous n en faisons plus quune seule 
tant et si bien que nous ne voulons rien si 
non ce que Dieu veut, et que le seul vouloir 
divin devient notre vouloir. 

C'est là le sommet de la pertection, vers lequel nous devons sans cesse nous élan cer. C'est là le but auquel doivent tendre 
toutes nos euvres, toUs tous nos désirs, nos 
méditations, nos prières. Cest à cette fin que nous devons implorer 1assistance de nos saints Patrons, de nos anges gardiens, et surtout de la divine Mère Marie : elle même fut la plus parfaite entre les sain par la raison que touJours, et avec une peI fection sans égale, elle embrassa la diyine volonté. 

7. Le difficile, cest de faire bon accueil à la volonté de Dieu en tous les évène ments, qu ils satistassent ou contrarient nos désirs instinctifs. Dans les évènements heureux, les pécheurs eux-mêmes savent navoir pas d autre volonté que ue celle de 
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Dieu : les saints, eux, y parviennent égale 
ment dans les choses qui s opposent et 
déplaisent à notre amour de nous-mêmes. 
C'est là que se connaît la perfection de 
notre amour pour Dieu. Selon le mot du 
bienheureux Jean d'Avila, « un seul Dieu 
soit béni ! dans les contrariétés, a plus de 
valeur que mille actions de grâces aux 
heures où tout nous réussit 19, >» 

8. En outre, il faut unir notre volonté 

au divin vouloir, non seulement dans les 
adversités qui nous viennent directement 
de Dieu, commne sont les maladies, les dé 
solations spirituelles, la pauvreté, les 
deuils de famille, et autres choses sembla 
bles ; mais encore dans les maux qui nous 
arrivent par le moyen des hommes, tels 
que les mépris, les diffamations, les injus 
tices, les vols, les mauvais procédés de 
toute sorte. 

lci, il nous faut bien comprendre que, 
lorsqu on nous porte préjudice dans notre 
réputation, notre honneur, nos biens, Dieu 
ne veut pas le péché de celui qui nous 
offense : Dieu veut néanmoins notre humi 
liation, notre appauvrissement, notre mor 
tification. Il est certain, et même de foi, 
que, de tout ce qui arrive dans le monde, 
rien n'arrive que par la volonté de Dieu. 
« Je suis le Seigneur : je forme la lumière 

19 B. JEAN D'AVILA, Letlere spirituali, Roma, 
1669, parte 1. lettera'Aetere spirituali, Roma, 

1, 41. 
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et je crée les ténèbres ; je fais la paix et je 
crée les maux 20, » De Dieu viennent tous 
les biens et tous les mnaux : les maux, cest 
à-dire, les choses qui nous contrarient, et 
que nous appelons des maux, mais à tort, 
car, en vérité, ce sont des biens, quand 
nous les acceptons de la main de Dieu. 
« Y aura-t-il quelque mal dans la ville sans 

que le Seigneur l'ait produit ? 21 » deman 
dait le prophète Amos. Et le Sage avait 
dit avant lui : « Les biens et les maux, la 
vie et la mort, viennent de Dieu 2, » 

Il est vrai, comme je l'ai déjà dit, que, 
lorsqu'un hommne vous offense injuste 
ment ,Dieu ne veut pas le péché quil com 
met, ct ne prête pas son prête pas son concours à la 
malice de sa volonté. Mais Dieu prête son 
COncOurs son concours général-à l'ac 

tion matérielle de celui qui vous frappe, 
vous vole, ou vous injurie ; si bien que, le 
tort que vous subissez, il le veut certaine 
ment, et cest sa main qui vous l'envoie. 
Aussi, le Seigneur déclara-t-il à David qu'il 
était lui-même l'auteur des outrages que 
devait lui infliger Absalon - lequel irait 

jusqu à déshonorer son foyer sous ses 

20 Ego Dominus... formans lucem et creans 
tenebras,_faciens pacem et creans malum. Is. 
XLV, 6, 7. 

21 Si erit malum in civit ate quod Dominus non 
jeceril ? Amos III, 6. 

92 Bona el mala, vila el mors... a Deo sunt. 
Eccli. XI, 14. 
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yeux et cela en punition de ses pé 
chés 23, Pareillement, Dieu annonce aux 

lsraélites que, en châtiment de leurs iniqui 
tés, il enverra les Assyriens pour les dé 
pouiller et les ruiner : « Assur est la verge 
de ma fureur. Je lui donnerai des ordres, 
afin quil fasse du butin et qu'il mette tout 
au pillage 24, » « La cruauté des Assy 
riens, » selon l'explication que donne saint 
Augustin de ce passage, ( a été la hache 
entre les mains du Seigneur, 25 ) l'instru » 

nt dont il s'est servi pour châtier lsra
l. 

Jésus lui-même dit à saint Pierre que sa 
Passion et sa mort étaient moins l'euvre 
des hommes que celle de son Père : « Le 
calice que mon Père m'a donné, ne le 
boirai-je point ? % 

Lorsqu' un messager qu'on assuIC 
avoir été le démon lui-même - vint an 
noncer à Job que les Sabéens lui avaient 
enlevé ses troupeaux et que ses fils avaient 
péri, que répondit le saint homme ?« Le 

23 Ecce ego suscil abo super te malum de 
domo lua, et tollam uzores tuas in oculis tuis, 
et dabo prorimo tuo. II Reg. XII, 11. 

24 (Assur) virga furoris mei... Mandabo ili ut 
auferal spolia et diripiat przdam. Is. X, 5, 6. 

25 « I mpietas eorum tamquam securis Dei 
facta est. » S. A UGUSTIN, Erarratio in Ps. 
LXXIII, n. 8. ML 36-935. 

26 Calicem quem dedit mihi Pater, non bibam 
allum ? Jo. XVIII, 11. 
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Seigneur a donné, le Seigneur a ôté 1, ) 
Il ne dit pas : « Le Seigneur m'avait donné 
des fils et des biens : les Sabéens m'ont 
ruiné, et un accident imprévu ma privé de 
mes enfants ; » mais: Le Seigneur, qui 
m'avait tout donné, m'a lui-même tout 
enlevé » C'est quil comprenait que son 
infortune était voulue par Dieu aussi 
ajoute-t-il : « Comme il a plu au Seigneur, 
ainsi il est arrivé : que le nom du Seigneur 
soit béni ! 28 

7, » 

9. Il ne faut donc pas prendre les maux 
qui nous affligent pour de purs effets du 
hasard ou du mauvais vouloir des hom 
mes : n hésitons pas à y reconnaître Une 
volonté divine. Saint Augustin nous le rap pelle : lout ce qui arrive sur terre contre 
notre volonté, n'arrive, sache-le bien, que 
par la volonté de Dieu 29, )) 

Epictète et Astion, heureux martyrs de Jésus-Christ, appliqués à la torture par le tyran, déchirés avec des ongles de fer et 
rÙtis avec des torches ardentes, ne fai 
saient 'que répéter : « Seigneur, que votre 

21. 
97 Dominus dedit, Dominus abslulit. Job I, 

28 Sicut Domino placuit, ita faclum est. Sit no nem Domini benedictum. Job I, 21. 
29 «« Quidquid hic accidit contra voluntatem 

nostram noveris non accidere nisi de voluntate 
Dei. » S. AUGUSTIN, Enarratio in Ps. CXLVIII, " n, 12. ML 37-1946. 
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volonté s'accomplisse en nous !» Et arri 
vés au lieu du dernier supplice, ils s'é 
criÁrent d'une voix forte : « Soyez béni, : 

ô Dieu éternel, parce que, en nous, votre 
volonté s'est entièrement accomplie ! 30 

Césaire rapporte qu'un certain religieux, 
que rien, d'ailleurs, ne distinguait en appa 
rence de ses contrères, avait néanmoins 

atteint un tel degré de sainteté, que le sim 
ple contact de ses vêtements guérissait les 
malades. Etonné de cette merveille, chez 
un homme dont la vie nétait pas plus 
exemplaire que celle du commun de ses 

moines, le Supérieur lui en demanda un 
jour la raison à lui-même. Le religieux ré 
pondit qu'il en était le premier étonné, et 
qu il en ignorait le pourquoi. « Mais quelle 
dévotion particulière pratiquez-vous ? re 
prit l'abbé. Je ne fais, répondit le bon 
moine, rien de plus que les autres, ou bien 
peu de chose :jai seulement toujours eu 
grand soin de ne vouloir que ce que Dieu 
veut, et le Seigneur m'a fait cette grâce de 
tenir ma volonté complètement abandon 
née à la sienne. Aussi, ni la prospérité ne 
m'élève, ni l'adversité ne m'abat, car je 
reçois chaque chose de la main de Dieu, et 
dans toutes mes prières je ne recherche 
rien autre, sinon que la volonté de Dieu 

30 Vilæ Patrum : Vila Sanctorum Epict eti 
presbyleri et Astionis monachi, auctore incerto, 

cap. 12, 13, 15, 18. ML 73-402, 403, 405. 
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s'accomplisse parfaitement en moi. � Et 
le tort que, ces jours passés, nous a causé 
un ennemi, de nous enlever nos moyens de 
subsistance, en mettant le feu à la ferme 
où étaient nos récoltes et nos troupeaux, 
vous n en avez éprouvé aucun déplaisir ? 
-Non, mon Père ; tout au contraire, j'en 
ai rendu gr¥ces à Dieu, comme j'ai coutu 

me de faire en semblables accidents. Je 
sais que Dieu ne fait ou ne permet rien 
que pour sa gloire et pour notre plus grand 
avantage : avec cela, je suis toujours con 
tent, quoi quil advienne. » Attentif au récit 
d'une telle union à la volonté divine, l'abbé 
ne s étonna plus que ce religi�ux opérât 
tant de miracles 31, 

10. Qui agit de la sorte devient sûrement 
un saint ; mais, en plus, il jouit ici-bas 
d'une paix inaltérable. On demandait un 
jour au roi d'Aragon Alphonse V, guel 
était, à son avis, l'homme le plus heureux 
de la terre : « C'est, répondit ce prince très 
sage, celui qui s'abandonne à la volonté 

31 CÉSAIRE, moine de 1'Abbaye cistercienne de 
Heisterbach (né vers 1180, mort en 1240), Dial0 
gus mir aculorum, distinctio 10 cap, cap. 9. 
L'auteur, homme fort sincère, déclare tenir ce 
fait de la bouche du propre, supérieur de ce reli 
gieux. 
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de Dieu, et reçoit tout de la nain divine, 
les maux comme les biens 32 

« Toutes choses concourent au bien de 

ceux qui aiment Dieu 33, )) Les vrais amis 

de Dieu sont toujours contents, parce que, 
jusque dans les contraiétés, ils rencontrent 
leur unique plaisir, qui est d'accomplir la 
volonté divine. Les épreuves mêmes de 
Viennent pour eux des satisfactions, à la 
pensée que, en les acceptant, ils réjouis 
sent le cSur de leur Seigneur bien-aimé 
« De tout ce qui lui arrive, rien n'est au 

32 Anlonius PANORMITA BECCATELLUS, De diclis 
et factis Alphonsi (t 1458) regis Aragonum libri 
IV, Basileæ, ex Officina Hervagiana, 1538. - Li 
Vre 2, pag. 52; le roi intervient dans une discus 
sion de philosophes sur le bonheur des rois 
sa réponse revient à ceci, que les rois vraiment 
heureux sont les rois vraiment chrétiens, qui ne 
se servent de leur puissance que selon Dieu et 
pour Dieu. - Livre 3, p. 92 e! suiv. : le roi 
exhorte un jeune gentilhomme accompli, Ga 
briel de Sorrente, qui va mourir, à s'abandonner 
sans réserve, pour la vie et pour la mort, entre 
les mains du Dieu de bonté, lui montrant les 
dangers de la vie et les avantages d'une bonne 
mort. Ce pieux roi, Alphonse V d'Aragon, 
avail donc bien les sentiments que lui prète ici 
saint Alphonse : il estimait que, pour les pui 
sants comme pour les petits, le plus grand bon 
heur est dans l'abandon à Dieu. 

33 Diligentibus Deum omnia cooperantur in 
bonum. Rom VIII, 28. 
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juste un sujet de tristesse 34, » En effet. 
imagine-t-on satisfaction plus entière que 
celle d'un homme qui voit tout lui arriver 
à souhait ? Or, c'est là l'heureuse fortune 
de qui ne veut que ce que Dieu veut, puis 
que rien n arrive au monde, hormis le pé 
ché, que par la volonté de Dieu. Les Vies 

des Pères nous parlent de certain paysan 
dont les champs rapportaient toujours plus 
que ceux des voisins. Comme on lui de 
mandait à quoi tenait cette prospérité : 

N'y voyez point merveille, répondit-il: 
ja1 toujours le temps que je veux. 
Comment cela ?- Oui, parce que je 
veux ux d'autre temps que celui que Dieu 
voie ; et comme je ne veux que Ce que 
Dieu veut, il me donne, lui, les fruits que 
je souhaite 35, ) 

ne 

en 

Aux âmes résignées s'applique cette 
observation de Salvien : Sont-elles dans 
l'humiliation ? c'est cela qu'elles veulent 
dans la pauvreté ? cette pauvreté fait leurs 
délices : comment ne pas les proclamer 

34 Non conlristabit just um quidquid ei acci 
derit. Prov. XII, 28. 

35 Rodriguez (Erercitium perfectionis, pars 
1, tract. 8, cap. 8, n. 6) rapporte aussi ce trait, 
avec indication imprécise de la même source 
In Vlis Palrum, où nous ne l'avons pas ren 
contré. 
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heureuses, 36 ) même dÁs ici-bas ? Vien 
nent le froid, la chaleur, la pluie, le vent; 
celui qui est unià la volonté de Dieu dira: 

Je veux qu'il fasse froid, qu'il fasse chaud, 
qu'il pleuve, quil vente, parce que Dieu Dieu 
le veut ainsi. Viennent la pauvreté, 
sécution, la maladie, vienne même la 
mort ; et lui de dire encore : je veux être 
pauvre, persécuté, malade, je veux mou 
ir, parce que Dieu le veut ainsi. 

I1. C'est là cette splendide liberté dont 
jouissent les enfants de Dieu, et qui les 
élève au-dessus de n'importe quels sei 
gneurs et rois de la terre. Cest là cette 

36 « Humiles sunt, hoc volunt ; pauperes sunt, 
paupertate delectantur: itaque beati dicendi 
sunt. » S. SALVIEN (Cologne u Trèves vers 390 

+ Marseille .vers 484), De gubernalione Dei, 
lib. 1, n. 2, ML 53-31, 32:« Quamiibet videantur 
ignorantibus esse miseri, non possunt tamen 
(sancti) esse aliud quam beati... Nulli enim, ut 
opinor, beatiores sunt quam qui ex sententia sua 
atque ex votó agunt. Humiles sunt, religiosi (les 

hommes religieux), hoc volunt ; pauperes sunt, 
pauperie delectantur ; sine ambitione sunt, am 
bitum respuunt ; inhonori sunt, honorem fu 
giunt ; lugent, 1ugere gestiunt intirmi sunt, 
infirmitate lætantur... Itaque, quidquid illud 
fuerit, quicumque vere religiosi sunt, beati esse 
dicendi sunt : quia inter quamlibet dura, quam 
libet aspera, nulli beatiores sunt quamn qui hoc 
sunt quod volunt.. Religiosi... hoc cunctis bea 
tiores sunt, quia et habent quæe volunt, et me 
liora quam quæ habent omnino habere non pos 
sunt. » 
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paix profonde que goûtent les saints, 
a laquelle surpasse toute intelligence ». 7, 
Que sont, en comparaison, les plaisirs sen 
sibles, les fêtes, les banquets, les honneurs, 
en un mot, toutes les satisfactions que le 
monde peut offrir ? Satisfactions auSsi vai 
nes que caduques : si, durant les courts 
instants où on les goûte, elles flattent notre 
sensibilité, dans les profondeurs de l'âme, 
qui est le siège du vrai contentement, elles 
ne laissent pas l'apaisement après elles, 
mais 1'affliction. Aussi Salomon, après 
avoir épuisé les jouissances du monde, 
exhalait son ennui : « Tout cela n'est que 
vanité et affliction de l'esprit.38 » 

« L'insensé, dit l'Esprit-Saint, est chan 
geant » mme la lune, » tandis que 
« l'homme juste, dans sa sagesse, reste » 

égal à lui-même, « comme le soleil 39, 
L'insensé, cest-à-dire le pécheur, change 
comme la lune, laquelle croissante au 
jourd'hui, demain décroît ; lui, aujourd'hui 

37 (Pax Dei, quæ) etsuperat omnem sensum. 
Philipp. IV, 7. 

38 (Tæduit me vilæ meæ, videntem mala 
WniverSa esse sub sole, et cuncta vanil atem et 
afflictionem spirilus. Eccl. II, 17. - In hoc 
guogue vantas est et afflictio pessima. Eccl. 

8.) - Sed et hoc vanitas et afflictio spirilus. 
Eccl. Ív, 16. 

39 Homo sanctus tn sapientia manet sicut sol ; 
nam stultus sicut luna mutatur. Eccli. XXVII, 
12, 
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vous le voyez rire, et demain il pleurera 
aujourd'hui il n'est que mansuétude, et 
demain ce sera un tigre en fureur. Pour 
quoi cela ? Parce que sa tranquilité dépend 
des évènements qui se succèdent, tantÑt 
agréables et tantÑt fâcheux : les incidents 
de la vie l'entraînent dans leurs change 
ments. Le juste, au contraire, ressemble au 
soleil : vous le trouvez toujours d'une égale 
sérénité, quoi quil lui arrive. C'est qu il 
met son contentement à s'unir à la volonté 
divine, et, dès lors, il jouit d'une paix que 

rien ne peut troubler. Les anges I'ont dit 
aux bergers : « Sur la terre, paix aux hom 
mes de bonne volonté 40, » Or, quels sont 
ces hommes de bonne volonté, sinon ceux 
qui se tiennent toujours unis à la volonté 
de Dieu, laquelle est bonne et parfaite sou 
verainemnent ? Oui, « la volonté de Dieu 
est bonne, et agréable, et parfaite 1, » 
car rien ne peut 	tre de plus excellente 
bonté et perfection que ce qui est voulu 

par Dieu. 

12. Les saints ont trouvé sur terre, dans 
leur union à la volonté divine, un paradis 
anticipé. C'tait là, au témoignage de 

40 El in lerra pac hominibus bonæ voluntatis 
Luc. II 14. 

41 (Ut probetis quæ sil) volumas Dei bona et 
beneplacens, et perfecta. Rom. XII, 2. 
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saint Dorothée 42, le secret des anciens 
Pères pour ne jamais perdre leur douce 
tranquillité : ils recevaient chaque chose de 
la main de Dieu. Rien quà entendre ce 
mot : Volonté de Dieu ! sainte Marie 
Madeleine de Pazzi était inondée de con 
solation, au point d'en 	tre ravie hors 
d'elle-même dans une extase d'amour 3, 

Ce n est pas que les contrariétés rencon 
treront en nous des etres insensibles à leurs 
morsures, mais cela se passera dans la par 
tie inférieure de l'âme : dans la partie 
supérieure, régnera la paix et la sérénité, 
dès lors que la volonté est unie à celle de Dieu. 

« Nul ne vous ravira Dotre joie, » disait le divin Rédempteur à ses apôtres ; et il leur dit aussi : « Votre joie sera parfai te *. » Celui qui vit dans une continuelle union à la divine volonté possède une joie parfaite et continuelle : une joie parfaite, car rien ne lui mangue de ce qu il veut, 
ainsi que nous llavons expliqué plus haut; 
une joie continuelle, personne ne pouvant la lui ravir, car ce que Dieu a décidé, arri 
ve, et personne ne le peut empêcher. 

42 S. DOROTHÉE, Doctrina 7, n. 4 et 6. MG 88-1702, 1706. 
43 PUccINI, Vila, Firenze, 1611, parte 1, Cap. 59. 44 Gaudium vestrum nemo lollet a vobis. Jo. XVI, 22. (Pelile et accipietis, ul) gaudium vestrum sit plenum. Jo. XIV, 24. 
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Le père Jean Thaulère rapporte ce trait 
arrivé à lui-même 5, Depuis des années, il 
priait le Seigneur de lui envoyer quelqu 'un 
qui lui enseignât la vraie vie spirituelle. Un 
jour, il entendit une voix qui lui disait : 
« Va-t-en à telle église, et tu trouveras 
celui que tu cherches. » l obéit, et, à la 
porte de 1'église, il rencontre un mendiant 
nu-pieds et couvert de haillons. « Bonjour, 
mon ami, » lui dit-il en le saluant. « Maî 
tre, répond le pauvre, je ne me souviens 
pas d'avoir jamais connu un jour mau 
vais. » Le père reprend: « Que Dieu vous 
donne une vie heureuse. » « Je n'a 'ai jamais 
été malheureux, » dit le mendiant. Et il 
ajoute : Ecoutez, mon père : ce n'est 
pas sans motif que je vous ai dit navoir 
jamais eu de jour mauvais ; car, lorsque 
'ai faim, je loue le bon Dieu; quand il 

neige ou quil pleut, je le bénis ; si on me 
méprise, si on me chasse, si j'éprouve 
quelque autre disgrâce, je ne manque pas 
d'en rendre gloire à mon Dieu. Je vous ai 
dit aussi que jen'ai jamais été malheureux, 
et cela encore est vrai, car jai coutume de 

45 SAINT-JURE, De la connaisS ance et de l'amour 
de. N.-S .Jésus-Christ, liv. 3, partie 1, chap. 8, 

section 5. J-Eus. NIEREMBERG, Vila divina e 
strada reale e breve per acquist ar la per fezio ne, 
cap. 16. - Jean THAULER, 0. P. (né vers 1300, et 
mort en 1361, à Strasbourg), Opera, Lugduni, 
1558, pag. 473-475 : Colloquium D. Joannis Thau 
leri theologi, et mendict. 
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vouloir tout ce que Dieu veut, sans aucune 
réserve : aussi, ce qui m arrive, que ce soit 
doux ou amer, je le reçois de sa main avec 
joie, comme étant le meilleur pour moi 
et cest là ce qui fait mon bonheur, - Et 
si jamais qu'à Dieu ne plaise Iil vou 

lait que vous fussiez damné, que diriez 
vous ?-Si Dieu voulait cela ? j'ai deux 
bras avec lesquels je l'enlacerais : l'humi 
lité et l'amour ; et je le serrerais si fort, 
que, voulant me précipiter en enfer, il se 
rait forcé d'y venir avec moi. Or, il me 
serait bien plus doux d'¿tre avec lui en 
enter, que de jouir sans lui de toutes les 

délices du ciel. � 0û avez-vous trouvé 
Dieu ? - Je I'ai trouyé là où jai laissé 
toutes les créatures. - Mais qui êtes-vous 
donc ? - Je suis roi. � Où est votre 
royaume ? Dans mon ©me, où je tiens 

out en bon ordre : les passions soumises 
à la raison, et la raison à Dieu. » Enfin, 
Thaulère demanda au mendiant ce qui 
l'avait conduit à une si haute perfection. 
« Le silence, répondit-il�le silence avec 

les hommes pour mentretenir avec Dieu 
- et I'union avec mon bien-aimé Sei 

gneur : en lui jai trouvé la paix, et je la 
trouve à jamais. » 

En somme, c'est grâcee à son union avec 
la volonté divine que cet indigent devint 
ce quil était ; et il était, assurément, plus 
riche, dans son dénuement, que les plus 
opulents monarques, et plus heureu, dans 
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ses épreuves, que ne le sont, avec leurs 
jouissances, les mondains les plus fortunés. 

13. Oh! la grande folie, que de ne pas 
se soumettre à la volonté de Dieu I Les 

épreuves, il faut quand même les subir : 
nul n'empêchera l'exécution des décrets de 
Dieu, car qui peut s´opposer à sa volon 

té ? 48 » Et, par surcroit, on souffre sans 

mérite, on s'attire même de plus redouta 
bles châtiments pour l'autre vie, sans 
compter, en celle-ci, le tourment de l'im 
patience. « Quia résisté à Dieu, et est de 

meuré en paix ) 47 » Que ce malade, dans 
ses souffrances, ne cesse de pousser des 
cris de révolte; que, dans sa misère, cet 
indigent murmure contre la Providence, 
entre en fureur et multiplie ses blasphè 
mes : que gagneront-ils à cela, sinon de 
doubler leur mal ? « Pauvre créature hu 
maine, demande saint Augustin, porquoi 
tégarer dans ta poursuite du bonheur ? 
Aime et cherche l'unique Bien, en qui sont 
tous les biens 48, ». Tes recherches sont 
vaines, en dehors de ton Dieu. Trouve 
Dieu ; unis-toi, attache-toi à sa volonté, et 
tu vivras heureux à jamais, en ce monde 
et en l'autre. 

46 Volunt ali enim ejus quis resistit ? Rom. 
IX, 19. 

47 Quis restilit ef et pace m habuit ? Job IX, 4. 
48. « Quid quæris, homuncio, quærendo bona ? 

Quære unum bonum in quo sunt omnia bona. » 
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En définitive, que veut notre Dieu, sinon 
notre bonheur ?Qui pourrons-nous trouver 
qui ait pour nous plus d'affection que lui ? 
De volonté, ilnen a qu une: qu aucun de 
nous ne se perde, que tOUs nous nous sau 
vions et devenions des saints : « Il ne veut 
pas qu aucun périsse, mais que tous vien 

nent à la pénitence 4, La volonté de Dieu 
est que vous soyez des saints 50 )) 

C'est dans notre bonheur que Dieu a 
mis sa gloire. En effet, Dieu est, de par sa nature, une bonté infinie. Saint Léon nous 
le dit : «Etre bon, c est sa nature mÁ. 
me . » Or, il est naturel à la bonté de 
désirer se répandre. Dieu a donc un désir 

51 

- Manuale (inter Opera S. Augustini) cap. 34, ML 40-966 : Cur ergo per multa vagaris, ho muncio, quærendo bona animæ tuæ et corporis 
tui ? Ama unum bonum in qu0 sunt omnia 
bona. ) - L'auteur du Manuale a emprunté ces 
lignes à S. ANSELME, Proslogion, cap. 25, ML 
158-240. - La pensée qu'elles expriment est fa 
milière à S. AUGUSTIN, qui, maintes fois et mieux 
que personne, l'a développée, après l'avoir si 
heureJse ment fornulée dans ses Confessions, liv. 1, n. 5: « Qui me donnera, mon Dieu, d'em 
brasser mon unique bien : toi | Quis dabit mihi, 

(Deus meus), ut... unum bonum meum amplec 
tar: te ! ». 

49 Nolens aliquos perire, sed omnes ad pæni 
tentiam reverti. II Petr. 1II, 9. 

50 (Hæc est enim) voluntas Dei, sanclificatio 
vestra. I. Thess IV, 3. 

51 « Deus cujus nalura bonitas. » S. LÉON LE 
GRAND, Sermo 22, in v alivit ate Domini, sermo 
2, cap. 1 ML 54-194. 
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8ouverain de communiquer aux âmes ses 
richesses et sa félicité. Sans doute en cette 
vie, il nous envoie des tribulations, mais 

uniquement pour notre utilité: « Toutes 

choses concourent au bien 52, » Ses ch¥ti 
ments eux-mêmes n'ont pas pour but notre 
ruine, m¡is notre relèvement et notre 

salut : avec la sainte héroine Judith, 

« croyons qu'ils nous arrivent pour notre 
amendement et non pour notre perdi 
tion 58, » 

14. Afin de nous délivrer des maux éter 
nels, Dieu nous enveloppe de sa bienveil 
lance : « Seigneur, vOus nous avez entou 
rés de votre amour comme d'un bou 
clier 54, » l n'a pas seulement le désir de 
notre salut, il en a la solicitude :« Le Sei 
gneur prend soin de moi 55, » Que pourra 
t-il nous refuser, dit saint Paul, ce Dieu qui 
nous a fait don de son Fils unique : « Lui 
qui n'a pas épargné son propre Fils, mais 

qui l'a livré à la mort pour nous tous, com 

52 Omnia cooperant ur in bonum. Rom. VIII, 
28. 

53 Ad emendationem, et non ad perditionem 
nostram, evenisse credamus. Judith VIII, 27. 

54 Domine, ut scuto bonæ v0luntatis nostr# 
coronasti nos. Ps. V, 13. 

55 Dominus sollicitus est mei. Ps. XXXIX, 18. 
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nous donnera-t-il pas ment avec lui ne 
toutes choses ? 56, » 

C'est avec une telle confiance que nous 
devons nous abandonner aux divines dis 
positions, qui sont toutes pour notre bien. 
En tout ce qui nous arrive, ne manquons 
pas de dire : « e dormirai et me reposerai 
en paix, parce que vous, Seigneur, m'avez 
affermi dans une espérance singulière 57, » 
N'hésitons pas à nous remettre entière 
ment entre ses mains, car sa sollicitude ne 
nous fera certainement pas défaut : « Dé 
chargez-0Ous sur lui de tous vos soucis, car 
cest lui qui prend soin de vous 58, 

Pensons, nous, à Dieu, occupons-nous 
d'accomplir sa sainte volonté, et lui s'occu 
pera de nous et ne négligera pas nos inté 
rêts. C est ce que Notre-Seigneur dit un 
jour à sainte Catherine de Sienne : « Ma 
fille, pense à moi, et moi je penserai tou 
jours à toi 58, » Ayons souvent sur les lè 
VIes le mot de 1'Epouse sacrée : « Mon 

58 Qui etiam proprio. Filio suo n0n pepercil, 
sed pro nobis omnibus tradidit illum : quomodo 
non eliam cum illo omnia nobis donavit ? Rom. 
VIII, 32. 

57 In pace in idipsum dor miam et requies 
cam, quoniam tu, Domine, singulariter in spe 
constiluisti me. Ps. IV, 9, 10. 

58 Omnem sollicitudinem vestram projicientes 
in eum, quoniamn ipsi cura est de vobis. I. Petr. 
V, 7. 

50 B. RAYMOND DE CAPOUE, 0. P., Vita, parte 1, 
cap. 10, n. 6. 
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Bien-Aimé est à moi, et moi je suis à 
lui ; 60» Celui que j aime songe à ce qu il 
me faut ; moi, je ne veux me préoccuper 
de rien autre que de le contenter, et de 
m unir en tout à ses saints vouloirs. » 

Le saint abbé Nil observe que nos prières 
doivent nous servir, non pas à solliciter de 
Dieu les succès que nous souhaiterions, 
mais à obtenir que s'accomplisse en nous 
sa volonté 61, Et quand ce sont les adversi 
tés qui nous arrivent, acceptons-les, sans 
exception, de la main divine, non seule 
ment avec patience, mais avec allégresse. 
Imitons les ApÑtres, qui « s'en allaient 
joyeux de devant le conseil, pour avoir été 
jugés dignes de souffrir des affronts pour 
le nom de Jésus 62, » Eh oui, savoir que, 
lorsqu il nous vient une épreuve, si nous la 
supportons de bon cSur, nous procurons à 
Dieu le plus grand plaisir que nous soyons 
en état de lui procurer : peut-il y avoir, 
pour une âme, contentement plus pro 
fond ? Les maîtres de la vie spirituelle 
nous enseignent que Dieu, sans doute, 
agrée le désir qu ont certaines âmes de 
souffrir pour son bon plaisir ; mais qu'il se 

60 Dilectus meus mihi et ego illi. Cant. II, 16. 
G1 S. Nu, abhé, De oratione, cap. 31. MG 

79-1174. 

62 Ibantgaudentes a conspectu concili, quo 
niam digni habiti sunt pro nomine Jesu conty 
meliam pati. Act. V, 41. 
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plaît davantage encore dans l'unité de vo 
lonté avec lui : ne vouloir ni jouir ni souf 
frir, mais s' abandonner sans réserve à son 
saint vouloir, sans autre désir que d'accom 
plir ce quil veut. 

"15. Si donc, âme fidèle, tu aspires à 
plaire à ton Dieu et à connaitre ici-bas le 
Vrai bonheur, toujours et en tout unis-toi 
à la divine volonté. Réfléchis à ceci : les 
fautes de ta vie passée, ses soubresauts et 
ses amertumes, n ont eu d' autres source 
que ton désaccord avec la volonté de Dieu. 
A partir d'aujourd'hui, attache-toi cordia 
lement au divin bon plaisir, et, quoi quil 
t'arrive, dis invariablement : « Oui, mon 
Père, qu'il soit ainsi fait, parce f'ill vous qu' 
a plu ainsi 63, ) Quand tu te sens troublée 

par quelque év¿nement, pense qu il est 
venu de Dieu ; dis sans tarder : « Dieu le 
veut ainsi, » et remets ton cSur en paix. 
« Je me tais, je n'ouvre plus la bouche, 

parce que cest vous qui l'avez fait 64, qul 
avez conduit cet évènement : je n'y ai pas 
à redire, et je l'accepte. » 
A ce seul but doivent tendre et tes pen 

sées et tes oraisons, c'est à cela que tu dois 
travailler, c'est cela que tu dois demander 

63 Ita, Pater, quoniam sic fuit placilum ante 
le. Malt. XI, 26. 

64 Obmnutui el non aperui os meum, quoniam 
tu fecist i. Ps. XXXVIII, 10. 
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incessamment à Dieu, dans la méditation, 
à la communion, dans la visite au Saint 

Sacrement : quil te asse accomplir sa 
volonté. Ne mangue pas de renouveler 
sans cesse l'offrande de toi-même, 
disant : « Mon Dieu, me voici : de moi et 
de tout ce qui est mien, disposez à votre 
gré. » Cétait là l'occupation continuelle 
de sainte Thérèse : au moins cinquante 
fois le jour, la sainte s'offrait au Seigneur, 
pour qu il disposât d'elle comme il lui 
plairait 65, 

en 

Heureux seras-tu, mon cher lecteur, si 
tu agis toujours ainsi I Ta sainteté est alors 
assurée, tu vivras le ceur content, et ta 
mort sera plus douce encore que ta vie. 
Quand un chrétien sen va dans 1autre 
monde, qu'est-ce qui nous inspire l'espoir 
plus ou moins grand de son salut ? Le plus 
ou moins de signes quil a donnés de sa 
résignation en ses derniÁres heures. Mon 
frère, si, après avoir fait bon accueil aux 
événements divers de la vie comme à des 
envoyés de Dieu, tu ouvres tes bras à la 
mort pour accomplir la volonté de Dieu, 
tu es certainement un prédestiné et ta mort 
sera celle d'un saint. 

65 « Faites chaque jour cinquante offrandes 
de vous-mème à Dieu, et cela avec une grande 
ferveur et un grand désir de le posséder. » S. 
THÉRÈSE, Avisos, 30. Obras, VI. Euvres, V, 479. 
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Livrons-nous donc, avec un abandon 
sans réserve, au bon plaisir de notre divin 
Seigneur : il est infiniment sage :l sait ce 
qui est le meilleur pour nous ; il est infini 
ment aimant, il a donné sa vie pour nous: 
donc aussi, il veut ce qui nous est le meil 
leur. Soyons une bonne fois persuadés, 
comme nous y invite saint Basile, que Dieu 
gouverne notre vie pour notre avantage, 
mieux, sans comparaison, que nous ne 
pouvons nous-mêmes ou le faire ou le dési 
rer 66 

16. Venons-en maintenant à la prati 
que : voyons en détail ce en quoi nous de 
Vons unir notre volonté à la volont¿ de 
Dieu. 

1° Nous devons n'avoir qu'une volonté 
avec Dieu en tout ce qu amène, autour de 
nous, le cours de la nature : chaleur exces 
sive, froid rigoureux, pluie, années de di 
sette, épidémies et choses semblables. 
Gardons-nous de ces expressions : « Quelle 
chaleur insupportable ! quel froid horrible ! 
quel ennui ! quel triste sort I quel temps de malheur ! » et autres du même genre, qui indiquent une répugnance à l'égard de la 
volonté de Dieu. Il nous faut vouloir cha 

68 S. BASILE LE GRAND, Epistola 1, ad Eusta thium philosophum, MG 32-222: « Melius pro fecto, quam nOs ipsi eligere possimus, nostra moderatur. » 
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que chose telle qu' elle est, car il n'est rien 
qui ne soit disposition divine. Saint Fran 

çois de Borgia, arrivant de nuit à une mai 
son de son Ordre tandis quil neigeait, 

frappa plusieurs fois à la porte; mais per 
sonne ne s'éveilla, et on ne lui ouvrit point. 
Le jour venu, on lui exprima les plus vifs 
regrets de l'avoir fait attendre ainsi en 
plein air ; mais le saint répondit quil avait 
goût¿. durant ces heures, une douce con 
solation, à la pensée que cétait Dieu qui se 
plaisait à lui jeter sur les épaules ces flo 
cons de neige 67, 

2° Nous devons nous unir à la volonté 
de Dieu en tout ce qui nous atteint au de 
dans de nous-mêmes, comme les souffran 
ces de la faim, de la soif, de la pauvreté, 
les désolations, les humiliations. Autant 
d'occasions de répéter : « Seigneur, faites 
et défaites à votre gré, je suis toujours con 
tent : je veux uniquement ce que vous vou 
lez. » 

:« 

A ce propos, le père Rodriguez 68 nous 
suggère comment répondre à certains cas 
imaginaires que le démon nous présente 
parfois à l'esprit, pour nous entraîner à 
quelque faute intérieure ou au moins nous 
jeter dans le trouble. « Si tel ou tel t'adres 
sait telle parole, usait envers toi de tel pro 

67 BARTOLI, Vila, lib, 4 cap. 7. 
68 Alphonse RoDRIGUEZ, S. J., Erercitium per 

feclionis, pars 1, tract. 8, cap. 7, n. 8-11. 
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cédé, que dirais-tu ? que ferais-tu ?» 
N'ayons qu une réponse :« Je dirais ou je 
ferais ce que Dieu veut. » Ainsi n'y aura 
t-il pour nous ni faute ni inguiétude. 

3° Avons-nous quelque défaut naturel, 
d'esprit ou de corps, une mémoire ingrate, 
une intelligence lente, un mangue d'habi 
leté, un membre estropié, une santé déli 
cate : ne nous en plaignons pas. Quel droit 
avions-nous à un esprit plus élevé, ou a un 
corps mieux fait ? et quelle obligation 
avait Dieu de nous les donner ? Ne pou 
vait-il pas nous réduire à l'état des êtres 
sans raison 03, ou nous laisser dans notre 

69 * L'homme peut étre semblable aux ani 
maux sans raison, soit pour l'apparence exté 
rieure, par déformation des traits ou des mem 
bres, comme il arrive chez les monstres; soit 

quant au non erercice des facultés mentales, 
par suite d'une disposition défectueuse des facul 
iés sensibles dont l'exercice est nécessaire à celui 
de la raison, comme chez les pauvres étres frap 
pés d'idiotie. Ces défauts doivent élre attribués 

à la causalité défectueuse des causes secondes. 
Cependant, l'activité, même défectueuse, des cau 
ses secondes n'est pas soustraite à la causalité 
divine, ni aux très sages dispositions de la Pro 
vidence. Par aille urs, l'eciste nce des créatures, 
et de toutes les modalités qui s'ajoutent ou sur 
viennent à leur étre, dépend de la toute-puis 
sance et de la libre volonté de Dieu: maisl'es 
sence des choses ne dépend que de l'immuable 
sagesse de Dieu et de la divine exermplarité. Dieu 
peut, faire qu'un homme soit ou ne soit pas, et 
qu'il soit tel ou tel dans ses qualités accidentel 
les ; mais non pas qu'un homme, supposé qu'il 
existe, ne soit pas un homme dans son essence. 
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néant ? Une libéralité qui nous est faite, 
nous n avons pas à la discuter. Remercions 
Dieu de ce que nous avons reçu de sa pure 
bonté et contentons-nous d'être tels quil 
nous a faits, 

Qui sait si, avec un esprit plus brillant, 
santé plus robuste, un extérieur plus 

avenant, nous ne nous serions pas perdus ? 
Combien à qui leur talent et leur science 
ont été une occasion de se perdre, par 
leur complaisance en eux-mêmes et par le 
mépris quils ont fait des autres : danger 
auguel sont plus exposés ceux qui sont 
particulièrement doués en qualités intellec 
tuelles ?A combien la beauté ou la force 
corporelles ont été funestes, si bien qu ils 
sont tombés dans mille scélératesses ? Par 
contre, combien d'autres, que la richesse, 
la santé ou les attraits du visage auraient o 
conduits en enfer, et qui, gr¥ce à leur pa pau 
vreté, à leurs infirmités, à leurs traits in 

grats, ont atteint la sainteté et sont arrivés 
au salut ! Oui, contentons-nous de ce que 
Dieu nous a donné ; car « une seule chose 
est nécessaire; 70 » et cette unique chose 
nécessaire, ce n'est pas de plaire au re 
gard, ni de se bien porter, ni d'avoir une 
intelligence vìve, mais de sauver son âme. 

17. 4° In nous faut spécialement prati 
quer la résignation dans les maladies et in 

70 Porro unum est necess arium. Luc. X, 42. 
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firmités corporelles;il nous faut les accep 
ter volontiers, les accepter telles que Dieu 
les veut et pour tout le temps quil veut. 
Sans doute, usons des remèdes ordinaires, 
car cela encore est volonté de Dieu : mais 
si les remèdes ne servent à rien, unisson8 
nous à la volonté de Dieu, laquelle nous 
servira beaucoup plus que la santé. « Sei 
gner, dirons-nous alors, je ne veux ni 
guérir ni rester malade : je veux unique 
ment ce que vous voulez, vous. » 

Assurément, c'est plus grande vertu, 
dans les maladies, de ne pas se plaindre 
de ses souffrances ; cependant, lorsque ces 
souffrances sont grandes et accablantes, il 
n'y a pas imperfection à les faire connaître 
à des amis, ni non plus à prier le Seigneur 
de nous en délivrer. Je parle des grandes 
souffrances ; car, par contre, cest un dé 
faut très notable de vouloir, comme cer 
tains, à la moindre douleur, au plus petit 
malaise, voir le monde entier nous appor 
ter sa compassion et gémir autour de nous. 

Au reste, Notre-Seigneur lui-même, 
quand il se vit au début de sa très amère 
Passion, s'ouvrit de sa peine à ses disci 
ples : « Mon âme est triste jusqu' à la 
mort ; 71 » et il pria le Père éternel d'écar 

ter de lui cette extrême souffrance 
« Mon Père, s'il est possible, que ce calice 

71 Tristis est anima mea usque ad mortem. 
Matt. XXVI, 38. 
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passe loin de moi 2, » Mais le mÃme Jésus 
nous a enseigné ce que nous avons à faire 

après semblable prière : nous résigner aus 
sitôt à la divine volonté, en ajoutant : Ce 
pendant, qu'il en soit, non pas comme je 
veux, mais comme æOus voulez 3 ) 

Il en est qui avouent désirer la santé : 
mais, disent-ils, ce n'est pas pour ne pas 
souffrir, c'est pour mieux servir Dieu : se 
portant bien, ils pourront observer la règle, 
se rendre utiles à la communauté, aller à 
l'église, faire la communion, faire péni 
tence, se livrer à l'étude, travailler au salut 
des âmes dans le ministère de la confession 
et de la prédication. C'est là une lourde 
erreur. A qui parle ainsi, je demande : 
« Chère âme, dites-moi, pourquoi désirez 
vous faire toutes ces choses ? Pour plaire 
à Dieu ? Pourquoi donc chercher encore, 
quand vous savez avec certitude où est 
pour vous le bon plaisir de Dieu ? Il n'est 
pas dans ces oraisons, communions, péni 
tences, études ou prédications, mais bien 
dans le support patient de la maladie et des 
douleurs que Dieu vous envoie. Dès lors, 
unissez vos souffrances à celles de Jésus 
Christ.-Mais mon ennui, cest que, avec 
cette maladie, je suis inutile et à charge à 

72 Pater mi, si possibile est, transeat a me 
caliz iste. Matt. XXVI, 39. 

73 Veru miamen, non sicut ego volo, sed sicut 
tu. Matt. XXVI, 39. 
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la communauté, à ma famille. - Allons ! 
résignez-vous, pour votre part, à la volonté 
de Dieu, et croyez, comme vous le devez, 
que vos supérieurs ou vos parents s'y rési 
gnent pareillement : ils voient bien que ce 

n' est point votre paresse, mais le vouloir 
de Dieu, qui apporte à la maison ce sur 
croît de charge. Bref, ces désirs et ces la 
mentations ne viennent pas de l'amour de 
Dieu, mais de l'amour-propre, lequel est 
à l'affût de prétextes pour vous écarter de 

la volonté de Dieu. » 

Voulons-nous plaire à Dieu ? Adressons 
lui, alors que nou3 nous voyons confinés 
dans un lit, cette unique parole : « Que 
votre volonté soit faite. Répétons-la 
sans fin, cent fois, mille fois : par ce seul 
mot, nous procurerons plus de contente 
ment à Dieu, que nous ne pourrions lui en 
donner par toutes les mortifications et dé. 
votions possibles. 

Il n'y a pas de meilleur moyen de servir 
Dieu, que d'embrasser joyeusement sa 

volonté. Le bienheureux Jean d'Avila écri 
vait à un prêtre malade: « Mon ami, ne 
vous fatiguez point à supputer ce que vous 
feriez si vous étiez bien portant : conten 
tez-vous d'être malade tant quil plaira à 
Dieu. Si vous cherchez la volonté de Dieu, 
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qu'a de plus intéressant pour vous la santé 
que la maladie ? 74 » On ne peut mieux 
dire, car Dieu tire sa gloire, non de nos 
euvres, mais de notre résignation et con 
form1té à son divia vouloir. De là aussi ce 
mot de saint François de Sales, « qu on 
sert Dieu » davantage et « plus saintement 
en souffrant qu en agissant 6, )» 

Souvent les médecins et les remèdes 
nous manqueront, ou bien le médecin n'ar 
rivera pas à connaître notre maladie. En 
cela encore il faut nous unir à la divine vo 
lonté, qui en dispose ainsi pour notre bien. 
On raconte qu'un malade, dévot à saint 
Thomas de Cantorbéry, se rendit au tomn 
beau du saint pour demander sa guérison, 
quil obtint. RentrÃ chez lui, il se prit à 

réfléchir :c Si, peut-être, cette maladie 
était plus utile à mon âme, quel avantage 
me procure la santé ? » Travaillé par cette 
pensée, il refait son pélerinage, et pie le 
saint de demander pour lui à Dieu ce qui 

74 B. JEAN D'AVILA, Lettere spirituali, Roma, 
1669, parte 1, lettera 48. 

75 Il disait qu'on servait Dieu plus sainte 
ment en soutfrant qu'en agissant, ajoutant aue 
Notre-Seigneur nous avait plus sauvés, s'il 
fallait ainsi dire, en souffrant qu'en agissant. » 
S. JEANNE DE CHANTAL, Déposition pour la cano 
nisalion, art. 31 : Vie et Euvres, Paris, 1876, 
III. � Cí. S. FRANÇOIS DE SALES, Lettre 241, 
novembre 1604, à Madame Bourgeois, Abbesse du 
Puits-d'Orbe, Euvres XII CAMUS, Esprit de 
S. François de Sales, partie 18, ch. 26. 
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était le plus expédient pour son salut éter 
nel. Il retomba aussitôt malade, et s'en 
estima fort heureux, bien assuré que Dieu 
soignait ainsi ses plus chers intérêts 76, Su 
rius rapporte un fait semblable : un aveu 

gle avait été guéri à l'intercession de saint 
Vaast ; mais il n'hésita point à solliciter le 
saint évÇque de lui rendre sa cécité, si son 
©me devait en retirer profit : sa prière faite, 
il redevint aveugle i, 

Lors donc que que nous sommnes malades, le 
mmeux est de n'exprimer de préférences ni 
pour la santé ni pour la maladie, et de 
nous remettre entre les mains de Dieu, 
pour quil dispose de nous comme il lui 
plaît.. Si toutefois nous voulons prier pour 

notre guérison, faisons-le du moins toujours 
d'un cSur eur résigné d'avance, et sous la 
condition que la santé du corps ne com 
promette pas les intérêts éternels de notre 
âme : sinon, notre prière sera défectueuse, 
et elle n'obtiendra rien, car Dieu n'exauce 
pas ces sortes de prières d'où la résigna 
tion est absente. 

76 S. ANTONIN, archeveque de Florence, 0. P., 
Chronica, pars 2, tit. 16, cap. 3 S 2. 

77 SURIUS, De prob atis Sanctorum historiis, 
die 6 februari, in Vita S. Vedasti Surius, ou plu 
tot Alcuin, auteur de cette Vie, nous apprend 
que l'aveugle ainsi guéri, à qui la cécité fut ren 
due sur sa demande, était saint Omer, lequel, 
accablé par l'age, avait néanmoins voulu assis 
ter a la translation du corps de saint Vaast. 
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Le temps de la maladie, je l'appelle la 
pierre de touche de la spiritualité, car c'est 
lui qui découvre de quel aloi est la vertu 
que possède une âme. Si elle ne simpa 
tiente pas, ne se plaint pas, ne demande 
rien, mais obéit aux médecins, aux supé 
rieurs, si elle se tient là tranguille, toute 
abandonnée à la divine volonté, cest un 
signe qu il y a en elle un vrai fonds de ver 
tu. Par contre, que penser d'un malade 
qui se plaint sans cesse, tantôt de ce qu on 
ne soccupe guère de lui, tantÓt de Ses 
souffrances qui sont insupportables, tantôt 
des remèdes qui ne sont bons à rien, ou 
du médecin qui est un ignorant, quelque 
fois m¿me du bon Dieu, qui frappe trop 
fort ? Saint Bonaventure nous a conservé 
le trait suivant de la vie de saint François. 
Un jour que le saint souffrait plus cruelle 
ment qu'à l'ordinaire de ses habituelles 
douleurs, un de ses religieux, homme extrê 
mement simple, lui dit : Père, priez 
Dieu qu il vous traite un peu plus douce 
ment, car il semble bien appesantir par 
trop sa main sur vous. » Entendant cela, le 
saint poussa un cri, et répondit : « Ecou 
tez, frère : si je ne savais que vous n avez 
parlé ainsi que par simplicité, je ne pour 
rais plus supporter de vous volr, apr�s que 
vous avez eu l'audace de trouver à redire 
aux jugements de Dieu sur moi. » Et aussi 
tÑt, bien qu affaibli par la maladie jusqu à 
T'épuisement, il se précipita de son lit con 
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tre le sol, quil baisa en disant : « Seigneur, 
je vous rends gr§ces pour les douleurs que 
vous mn envoyez. Je vous supplie de me les 
accroître au centuple, sil vous plaît ainsi 
Mon contentement est que vous m acca 
bliez d'afflictions sans m épargner aucu 
nernent, car l'accomplissement de votre 
sainte volonté est la plus douce consolation 
que je puisse goûter en cette vie 78, » 

18. Dans les mêmes sentiments que nos 
propres maladies, nous devons accepter la 

naladie et la perte des personnes auxquel 
les nous attachent des liens ou des intérêts, 
soit temporels, soit même spirituels. 

Souvent les âmes dévotes manquent 
grandemnent sur ce dernier point, faute de 
se résigner aux dispositions divines. Ce ne 
sont pas nos pères spirituels qui nous don 
nent la sainteté, mais Dieu. Sans doute, 
Dieu veut que nos mettions à profit la 
direction des guides de notre âme, tant 
qu 'il nous les conserve; mais quand i1 
Vient à nous les oter, il veut que nous nous 
soumettions, et que, redoublant à cette 
occasion de confiance en sa bonté, nous låi 
disions : « Seigneur, cest vous qui maviez 
donné cet appui, et cest vous encore quu 

me le retirez : que toujours votre volonté 
soit faite ! A vous maintenant de pourvoir 

78 S. BONAVENTURE, Legenda S. Francisci, cap. 
14, n. 2. Opera, VIIL, ad Claras Aquas, 1898. 
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à mes besoins, et de m'enseigner ce que je 
dois faire pour vous servi. » 

Telle doit être, d'ailleurs, notre attitude, 
telle notre acceptation, chaque fois que 
Dieu nous met une croix quelconque sur 
les épaules. 

Vous me direz . « Bien des épreuves ne 
sont que des châtiments. » Soit, vous ré 
pondrai-je ; mais les châiments que Dieu 
envoie en cette vie, ne sont-ils pas des 
gr¥ces, des bienfaits ? Si nous l'avons 
offensé, il nous faut bien satisfaire à sa 
divine justice en quelque façon : os en 
cette vie, ou en i autre. Nous avons donc 
tous à faire nôtre cette prière de saint Au 
gustin : « Brâlez, Seigneur, tranchez, ne 
m'épargnez point ici-bas, afin de m'épar 
gner dans l'éternité ; 79 )» et cette parole de 
Job: « Que ce soit là ma consolation, dans 
les douleurs dont Dieu m'afflige, de n'être 
point épargné 80 » N'est-ce pas, en effet, 

79 « Hic ure, hic seca, hic non parcas, ut in 
eternum parcas. »» Cette prière n'est pas de S. 
Augustin, sous cette forme ; mais elle a été com 
posée avec ses propres paroles: S. AUGUSTIN, 
Enarratio in Ps. CII, n. 5, ML 37-1319, 1320 
et surtout Enarratio in Ps. XXXIII, sermo 2 
D. 20, ML 36-319. 

80 Hæc mihi sil coTsolatio, ut affligens me do 
lore, non parcal. Job VI, 10. � Hæc mihi sit 
consolatio, ut affligens me dolore, non parcat, 
et non contradicam ser monibus Sancti: « Qu'il 
me reste au moins cette consolation, dans les 
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une consolation, pour qui a mérité l'enfer, 
de voir que Dieu le châie en ce monde, et 
ne doit-il pas trouver là un grand encoura 
gement à espérer qul veuille nous deli 
Vrer du châiment éternel? Lors donc que 

Dieu nous frappe, disons-lui avec le grand 
prêtre Heli : « l est le Seigneur : ce qui est 
bon à ses yeux, qu'il le fasse i1, » 

19. C'est aussi dans les désolations spiri 
tuelles que nous devons pratiquer la rési 
gnation. Quand une âme fait ses premiers 
pas dans le chemin du divin amour, le Sei 
gneur a coutume de la combler de conso 
lations, pour la déprendre de celles de la 
terre ; mais ensuite, quand elle est un peu 
affermie dans la spiritualité, il se retire 
pour éprouver son amour : il veut voir si 
elle le servira et l'aimera sans être payée 
dès ce monde en goûts sensibles. « Tant 
que l'on est en cette vie, dit sainte Thérèse, 
le profit spirituel ne consiste pas à jouir de 
Dieu davantage, mais à faire sa volon 
té 82, » Et ailleurs : « L'amour de Dieu ne 
consiste pas sans des tendresses, mais à 

douleurs dont il m'afflíge sans m'épargner, que 
je ne contredise en rien les ordres du Dieu 

saint. ) 
81 Dominus est quod bonum est in oculis 

suis, faciat. I Reg. III, 18. 
82 S. THÉRÈSE, " Mercedes de Dios, 36 : 0bras, 

1I. Camino de perfeccion, cap. 33 : Obras, III. 
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servir avec force d'âme et humilité & 
Ailleurs encore : « Par les aridités et les 
tentations, le Seigneur met à l'épreuve ses 
amis 84 )) 

Lors donc que le Seigneur accorde à une 
âme les caresses de ses douceurs sensibles, 
qu elle lui en soit reconnaissante ; mais 
qu elle ne se laisse point gagmer par la 
tristesse et par l'impatience à l'heure où la 
consolation s'en va Ce point réclame toute 
notre attention. Il se rencontre, en effet, 
des âmes bornées, qui, l'aridité survenant, 
imaginent 	tre abandonnées de Dieu, 

encore n'¿tre point faites pour la vie spiri 
tuelle, et les voilà qui renoncent à l'orai 
son, et perdent ansi le fruit de leur travail 
antérieur. 

ln'est pas de meilleur temps que celui 
de ces sécheresses, pour exercer notre ré 
signation à la volonté de Dieu. Je ne de 
mande pas que la perte de la présence 
sensible de votre Dieu ne vous cause au 
cune peine. Une peine de cette sorte, on 
ne peut s'empêcher ni de la sentir ni de 
s'en plaindre, alors que notre Rédempteur 
lui-même s'en plaignit sur la croix: «Mon 
Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous 

83 S. THÉRÈSE, Libro de la Vida, cap. 11. 
Obras, I, 81. 

84 S. THÉRÈSE, Libro de la Vida, cap. 11 
Obras, I, 81, 
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abandonné ? 85, » Mais, dans sa peine, 
l'âme doit se résigner sans réserve à la vo 
lonté de son divin Seigneur. 

Aucun saint qui n'ait passé par ces déso 
lations et abandons spirituels. « Comme 
mon cSur s'est desséché et durci ! disait 
saint Bernard. Je n'ai plus de goût à lire, 
ni de facilité à méditer, ni de joie à 
prier 8, » Les aridités furent le partage 
habituel des saints, et non les consolations. 
Celles-ci, Dieu ne les accorde que rare 
ment, et de préférence, peut-être, aux 
âmes dont la faiblesse requiert.ce secours 
bour qu'elles continuent leur route. Les dé 
lices qui sont une récompense, il nous les 
réserve pour le paradis. La terre est un lieu 
de mérite, et de mérite par la souffrance ; 
le ciel est le lieu de la rémunération et de 
la jouissance. Aussi, sur la terre, ce n est 
pas à la ferveur sensible avec ses douceurs 

qu aspirent et travaillent les saints, mais à 
la ferveur de volonté, au milieu des souf 
frances. « Mieux vaut mille fois, disait le 
bienheureux Jean d'Avila, être dans les 
labeurs » des aridités et des tentations 
« par la volonté de Dieu, que de goûter de 

célestes suavités » dans la contemplation, 
« en dehors de cette divine volonté 87, » 

85 Deus meus, Deus meus, ut quid dereliquisti 
me ? Matt. XXVII, 46. 

86 S. BERNARD, In Cantica, sermo 54, n. 8, ML 
183-1042. 

8 B. JEAN D'AVILA, Tratt at o spiril uate sopra 
l verso : Audi, filia, cap. 26. 
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Vous me direz :« Si je savais que cette 
désolation vient de Dieu, je serais dans la 
pax ; mais ce qui me tient en affliction et 
inquiétude, c'est la crainte qu elle ne soit 
une suite de mes fautes et un ch¥timent de 
ma tiédeur. » Que vous cÍrrigiez cette tié 
deur et ranimiez votre z�le, très bien : trÁs 
mais, parce que vous etes dans l'obscurité, 
pourquoi vous laisser aller au trouble, 
mettre de côté T'oraison, et doubler ainsi 
votre mal ?Admettons, comme vous l'assu 
rez, que votre état d'aridité est un ch¥ti 
ment : ce châtiment, n'est-ce pas Dieu qui 
vous l'envoie ? Acceptez-le donc : recon 
naissez quil vous est dû, et acquiescez à la 
volonté divine. Ne protestez-vous pas que 
vous mnéritez 1'enfer ? Prétendriez-vous, en 
même temps, mériter que Dieu vous conso 
le ? De quoi donc vous plaignez-vous ? 
Allons, laissez-vous traiter par le bon Dieu 
comme ill'entend ; soyez fidèle à l'oraison, 
poursuivez votre route, et n'ayez plus dé 
sormais qu une crainte : que vos doléances 
ne viennent de votre peu d'humilité et de 
votre imparfaite résignation à la volonté de 
Dieu. 

Quand on se rend à l'oraison, quel est 
le plus grand profit qu'on en puisse reti 
rer ? De s'unir à la volonté divine. Par 
conséquent, faites des actes de résigna 
tion ; dites : « Seigneur, jaccepte cette 
peine de votre main ; je l'accepte por 
aussi longtemp8 qu il vous plaira ; si vous 
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voulez me tenir en cette affliction durant 
toute l'éternité, j'en suis heureux. » A ce 
compte, votre oraison, quoique pénible, 
vous fera plus de bien que les plus douces 
consolations. 

l ne faut pas cublier, par ailleurs, que 
l'ariditén'est pas toujours un châtiment : 
parfois, elle est une disposition de la Pro 
vidence pour nous faire avancer davantage 
et nous garder dans l'humilité. Dieu ne 
voulait pas que saint Paul tir¥t vanité des 
dons quil avait reçus : à cette fin, il per 
mit quil fût tourmenté de tentations des 
sens. De peur que l'excellence de ces 
révélations ne m'enorgueillit, il m'a été 
donné un aiguillon dans, ma chair, un ange 
de Satan, pour.me souffleter 8, 

Faire oraison, quand on y trouve ses dé 
lices, ce n'est pas merveille. « Tel est ami 
assis à ta table, qui cessera de l'¿tre au jour 
de la nécessité 89, )) Vous tiendrez pour 
ami véritable, non pas celui qui ne vous 
tient compagnie quà votre table, mais bien 
celui qui se tient près de vous aur heures 
pénibles et quand il n'y gagne rien. Lors 
que Dieu plonge les âmes dans les ténè 
bres et dans la désolation, c'est alors quil 

88 Ne magniludo revelat ionu m ectollat me, 
dalus est mihi stimulus carnis mez, angelus 
Salanæ qui me colaphizet. II Cor. XII, 7. 

89 Est aulem amicus socius mensa, et non pet 
manebil in die necessitatis. Eccli. VI, 10. 
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connaît quels sont ses vrais amis. Pallade 
ne trouvait qu ennui dans 1'oraison: il 
s'ouvrit de sa peine à saint Macaire, qui 

lui dit : « Quand tes pensées te sollicitent 
de quitter T'oraison, réponds-leur : « Pour 
l'amour de Jésus-Christ, je reste ici volon 
tiers, à garder les murs de ma cellule 90, 

:« 

Voilà votre réponse à vous, quand vous 
	tes tenté d'abandonner l'oraison parce 
qu'il vous semble y perdre votre temps ; 
dites simplement : « Je reste ici pour faire 
plaisir à mon Dieu. » 

Quand, à l'oraison, vous ne feriez autre 
chose gque de chasser distractions et tenta 
tions, votre oraison, au jugement de saint 
François de Sales, est fort bonne 91, Thau 
lère assure même que celui qui persévère 

90 PALLADE, Historia Lausiaca (De Vitis Pa 
trum lib. 8), cap. 20. ML 73-1119. MG 34-1063. 

91 " « Quand votre cSur s'égarera ou se dis 
traira, ramenez-le tout doucement à son point, 
remettez-le tendrement auprès de son Mattre; et 
quand vous ne feriez autre chose, tout au long 
de volre heure, que de reprendre tout bellement 
votre CSur et le renettre auprès de Notre-Sei 
gneur, et qu'autant de fois que vous l'y remet 
triez, il s'en détournerait, votre heure serait très 
bien employée, et ferez un exercice fort agréable 

à votre cher Epoux. » S. FRANÇOIS DE SALES, Lel 
tre (juin 1617 ?) à Madame Louise de Ballon, 
religieuse de l'Abbaye de Sainte-Catherine. 
Euvres, XVIII, pag. 37. Ct. Lettre 1090, à 
Madamne de la Fléchère, 20 juin 1615. Euvres, 
XVII, page 9. -Les Urais Entretiens spiriluels, 

1X. Euvres, VI, p. 149. 
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dans l'oraison malgré l'aridité sera élevé 
par Dieu à une perfection plus haute que 
celle où l'auraient conduit de longues orai 
sons, pleines de dévotion sensible 92, Le 
père Rodriguez rapporte qu'un certain 
serviteur de Dieu, au cours de quarante 
années d'oraison, n'avait jamais éprouvé 
aucune consolation ; mais les jours où il 
était fidèle à son oraison, il se sentait rem 
pli de force pour l'exercice des vertus, si, 
au contraire, il l'omettait, il se trouvait 
tout affaibli, et incapable de quoi que ce 
soit de bon 93, Saint Bonaventure 94 et Jean 
Gerson 5 estiment que beaucoup d'âmes, 
privées du recueillement qu'elles VOu 
draient avoir, n'en servent que mieux le 
bon Dieu, car ainsi elles font plus d'efforts 
et sont plus humbles : sil en était autre 
ment, elles pourraient se laisser gagner par 
la vanité ou la tiédeur, pensant avoir 
atteint le terme de leurs désirs. 

92 Jean THAULÉRE, Opera (curante Surio), 
Lugdduni, 1558; Sermo 1 in Epiplhania Domint, 
pag. 110 ; Instil utiones, cap. 8, pag. 263, 264. 

93 RoDRIGUEZ, Eercitium perfeclionis, pars 1, 
tract. 8, cap. 29, n. 6. 

94 " De profectu religiosorum, lib. 1, cap. 33. 
Cet ouvrage, que les anciennes éditions des 

Euvres de sain Bonaventure, et notamment la 
Vaticane de Sixte-Quint et celles qui l'ont repro 
duite parmi lesquelles celle de Lyon, 1668 
attribuent au Docteur Séraphique, appartient 

à un autre ascète du même Ordre et de la méme 
Ecole, le Bienheureux DAVID D'AUSBOURG (+ 1272). 

95 Jean GERSON, De monte contemplalionis, 
cap. 43. Opera, Antwerpie, 1706, III, col. 576. 
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20. Ce qui est dit de l'aridité, s'entend 
aussi des tentations. Nous devons, cer 
tes, prendre les moyens d'éviter les tenta 
tions ; mais si Dieu veut ou permet que 
nous soyons tentés -que ce soit contre la 

foi, la pureté ou toute autre vertu nous 
ne devons pas nous lamenter, mais, en 

cela encore, nous résigner au divin vou. 
loir. A saint Paul qui sollicitait la cessation 
d'une tentation des sens, Notre-Seigneur 
répondit :« Ma grâce te suffit 96, » Ainsi 
nous, quand, en butte à des assauts 
nuyeux, nous demandons à Dieu notre 
délivrance et qu il ne nous exauce paS, 
disons : « Seigneur, faites et permettez ce 
qu il vous plaît : votre grâce me suffit ; 
mais soutenez-moi pour que je ne la perde 
jamais. » 

en 

Ce n'est pas la tentation, mais le consen 
tement, qui nous fait perdre la grâce divine. 
Les tentations, quand nous les repoussons, 
ne font que nous maintenir dans lhumilité, 
nous acquérir de plus grands mérites, nous 
inspirer un plus fréquent recours à Dieu : 
le résultat est quelles nous tiennent plus 
loin de l'offense de Dieu, et resserrent 
notre union d'amour avec lui. 

21. Enfin, il faut nous unir à la volonté 
de Dieu en ce qui regarde l'instant de notre 
mort, soit pour le temps, soit pour les cir 

98 Su|•icil tibi gralia mea. II Cor. XII, 9. 
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constances quil plaira à Dieu de déter 
miner. 
Sainte Gertrude, gravissant un jour une 

colline, glissa et tomba dans un ravin. Ses 
compagnes lui demandèrent ensuite si elle 
avait eu peur de mourir sans sacrements. 
La sainte répondit : « Je désire beaucoup 
recevoir les sacrements à la mort, mais je 
tiens davantage encore à la volonté de 
Dieu ; car j' estimne que la meilleure dispo 
sition pour bien mourir, est de se soumettre 

à ce que Dieu voudra : aussi je souhaite tel 
genre de mort qui aura l'agrément de mon 
doux Seigneur 97, » Saint Grégoire, en ses 
Dialogues, rapporte que les Lombards, 
ayant condamné à mort un prêtre nommé 
Sanctulus, lui laissèrent le choix de son 
supplice. Le saint homme se garda bien 
d'user de cette liberté. « Je suis entre les 
mains de Dieu, dit-il : je recevrai la mort 
quil permettra que vous m'infligiez ; je 
n en veux point d'autre que celle-là. » Cet 
acte d'abandon plut tellement au Seigneur, 
que, sur la décision prise de trancher la 
tête au condamné, il arrêta lui-même le 
bras du bourreau , si bien que, surpris de 
Ce miracle, les barbares laissèrent au saint 
prêtre la vie sauve 98 

97 S. GERTRUDE 0. S. B., Legalus divinæ pie tatis, l1b. 1, cap. 10. (Edition des Bénédictins de 
Solesmes, pag. 30, 31.): 

98 S. Grégoire le Grand, Dialogorum lib. 3, cap. 37. ML 77-309, 312. 
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Ainsi, quant au genre de mort, nous 

devons estimer le meilleur pour nous celui 
que Dieu aura fixé. Chaque fois donc que 
nous pensons à la mort, disons : « Sei 
gneur, accordez-moi de mourir en état de 
salut :à part cela, faites-moi mourir comme 
il vous plaît. » 

Ayons la même unité de volonté av 
Dieu quant à la date de notre mort. Qu est 
ce que cette terre sinon une prison, faite 
pour y souffrir, et où le danger de perdre 
Dieu est de chaque instant ? D'où ce cri de 
David : « Tirez mon âme de cette pri 
son 9, » De là aussi, chez sainte Thérèse. 
cet ennui de vivre, ces soupirs ardents vers 
la mort, cette joie au son de l'horloge qui 
lui annonçait qu'une heure de sa Vie 
une heure de péril � était passée 10. Pour 

8. 
99 Educ de cuslodia animam meam. Ps. CXLI, 

100 S. THÉRÈSE, Libro de la Vida, cap. 40. 
Obras, I, 367. * Sur le désir de la mort chez 

la Sainte, voir, entre )bien d'autres endroits, 
Relación 0i, 0bras, II, 4; Mercedes de Dios, XV, 
Obras, II, 47 ; son cantique « Vivo sin vivir en 

mi », 0bras, VI, 77-79 ; Exclamaciones del alma 
u Dios, XVII, Obras, IV, 293, 294, etc. ; el ses pre 
miers biographes; YEPES, Vila, lib. 3, cap. 23 ; 
RIBERA, Vila, lib. 4, cap. 10. - Le motif dominant 
de cc désir, c'est le désir de voir Dieu, avec ce 
que conporle de perfection, dans l'union et dans 
l'amour, cette vision béatilique : ce n'esl pas tant 
à sa félicité personnelle, au bonheur de voir 
Dieu, qu'à l'union avec Dieu que la Sainte aspire, 

surtout à mesure qu'elle aVance dans l'amour. 
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ce motif, à cause de la possibilité, inh¿ren 
te à cette vie, de perdre la gr¥ce divine, le 
bienheureux Jean d'Avila pensait que qui 

Mais la crainte devant les dangers de la vie a 
aussi sa part dans la douleur de voir son exis 
tence lerrestre se prolonger. Au temps des Eccla 
maciones del alma u Dios, la crainte de perdre 
Dieu est très vive (Erclamacion XVII, 0bras, IV, 293, 294). Plus tard, la crainte ne diminue pas mais se transforme, s'identifie de plus en plus avec l'amour la crainte de perdre Dieu 
subsiste ; mais la crainte d'offenser Dieu, si peu 
que ce soit, prend une place ioujours plus gran 
de. Ceite crainte croit avec 1'amour. - Deux con trepoids au désir de la mort:l'unité croissante 
de volonté avec Dieu: puis le désir de soulfrir pour Dieu et de travailler pour les åmes. « Ou 
souffrir, ou mourir ! » C'est le cri de la Sajnte. 

Intensité du désir de la mort : il arrive 
à constituer un danger de mort. C'est un mar 
tyre d'amour. Voir Moradas sert as, cap.' 11, Obras, IV. Chose étrange à première vue, mais ccrtaine: avec le temps, au suprème degré de l'amnour, le désir de la mort, sans disparaltre, cède le pas au désir de la vie, c'est-à-dire au désir des souffrances les plus longues et les plus dures possibles, et au désir « d'aider le divin Cruci 
fié », s0 peu que ce soit, dans son Suvre rédemp irice. Accepter la vie était pour elle depuis long temps, et devient chaque jour davantage, « l'of 
Írande la plus coûteuse » qu'elle puisse faire à l'Amour. Elle la fait : elle accepte, elle demande de vivre « de très longues années, muy muchos anos ». Voir Moradas selimas, cap. 3, Obras, IV, 194, 195. Le martyre d'armour n'en est que plus haut et plus douloureux, Il fut long: il commen ça le 22 juillet 1571 (voir Mercedes de Dios, XXI, Obras, II, 54). Nous entendons qu'il prit une for me nouvelle car il datait de plus loin : voir entre autres, Rel ación III (1563), Obras, II, 19. 
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conque se trouve en des dispositions suffi 
santes, doit plutÑt désirer morir que 
Vivre 101 

Oh I la chère et désirable chose que la 
bonne mort, avec la sécurité qu elle appor 
te, l'imnpossibilité où elle nous met d'être 
jamais plus dépouillés de grâce de notre 
Dieu !« « Mais moi, dites-vous. je n'ai 
rien fait encore, rien acquis pour 
âme. » - Mais si Dieu a marqué pour 
maintenant la fin de votre vie, que feriez 
vous de bon dans la suite, si votre existen 

ce se prolongeait contrairement à ses des 
seins ? Qui sait si, plus tard, vous n auriez 
pas une mort moins heureuse que celle que 

vous pouvez espérer à cette heure ? Qui 
sait si, changeant de volonté, vous ne tom 
beriez pas dans de bien autres péchés, et 
SI Vous ne vous damneriez pas? En tout 
cas, si vous continuez à Vivre, vous com 
mettrez des péchés, au moins des péchés 
véniels. « Pourquoi, s s'écrie en conséquen 

mon 

- Enfin, dans la nuit du 4 au 15 octobre 1582 (la 
Réforme Grégorienne du calendrier étant mise 
ainsi SOus la garde de deux « séraphins »: la 
fete de François d'Assise fermait le cycle ancien, 
et la mort de Thérèse d'Avila ouvrait le nou 
veau), le terrible martyre d'amour s'achevait, 
comme il convient à tout martyre, par la mort : 
la mort d'amour. 

101 " Cette pensée est aussi attribuée au B. 
JEAN D'AVILA par Rodrigueu, Erercilium perfec 
lionis, pars 1, tract. 8, cap. 20, n. 8, lequel ne cile 
aucune référence, et nous semble plulot rappor 
ter le dire de témoins connus de lui. 
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ce saint Bernard, pourquoi tant désirer une 
vie qui ne se prolonge qu'en multipliant 
nos fautes ? 102 ) Or, i est certain quun 
seul péché véniel déplaît plus à Dieu que 
ne peuvent lui plaire, réunies, les euvrés 
saintes dont nous sommes capables. 

102 * Cur (ergo tantopere) vitam (istam) desi 
deramus, in qua quanto amplius vivimus, t¡nto 
plus peccamus ? » Meditationes de cognitione 
humanæ conditionis,. cap. 2, n. 5. Inter Opera S. 

Ber nardi, ML 184-488. " Mabillon (ML 184484, 
485) ad met que ces Médilations, dans presque 
tous les manuscrits, sont attribuées à saint Ber 
nard, et qu'elles ne sont pas indignes de lui. Il 
lui senmble pourtant qu'elles ne sont pas de lui. 
Pourquoi ? L'illustre critique apporte deux argu 
ments. - Premier argument : la différence de 
style. Cet argument est souvent trompeur. II ne 
s'agit pas ici d'une différence telle, qu'elle fasse 
preuve : méme dans leur forme, ces Méditations 
ne sont pas « indignes » de saint Bernard. 
Deuxiènme argument : la dissimilitude entre les 
deux confessions qui se trouvent, l'une à partir 
du chap. 9 des M�ditations, l'autre au chap. 18 
du traité De gr adib us humilitatis. Mais, dans 
I'une, l'auteur confesse sincèrement sa misère 

et celle de l'humanité : 1'autre est une invective 
contre la.confession hypocrite et simulée : des 
argumnents aussi dissemblables se traitent de 
façon différente. - Nous ne voyons pas de rai 
sons convaincantes pour refuser à saint Bernard 
une paternité attesiée « par presque tous les 
manüscrits. » La pensée rapportée ici par 
saint Alphonse, Sur notre incompréhensible 
attachement à la vie, est exprimée ailleurS, de 
la maníère la plus vive, par saint Bernard : In 
I'salmum Qui habitat, ser mo 10, n. 4, ML 
183-223, et sermo 17, n. 1, ML 184-250. 
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J'ajoute que désirer peu le paradis, cest 
témoigner de peu d'amour pour Dieu. Qui 
aime, soupire après la présence de la per 
Sonne aimée ; or nous ne pouvons voir 

Dieu sans quitter la terre ; aussi tous les 
saints ont ardemment souhaité mourir, 
pour aller jouir de la vue de leur bien-aimé 
Seigneur. Entendez les soupirs d'un saint 
Augustin :Mon Dieu, que je meure, afin 
de vous voir ! 103» Et ceux d'un saint Paul: 
« J'ai le désir de partir et d'étre avec le 

Christ ! 104 ) Et ceux de David: « Quand 
irai-je et paratraije devant la face de 
Dieu ? 105 » Ainsi en est-il de toutes les 
âmes éprises de Dieu. Un auteur raconte 
qu'un gentilhomme s'en allait à la chasse 
à travers une forêt. Tout à coup, il entend 

une voix d'homme qui modulait un doux 
chant. Il s'avance, et se trouve devant un 
pauvre lépreux, au coprs à demi consumé 
déjà. « Est-ce vous, demande-t-il, qui 

103 « Eia moriar ut te videam. >» " Soliloguio 
rum animæ ad Deum liber unus, cap. 1. ML 
40-865, inter Opera S. Augustini. L'auteur, 
probablement Alcher ou Alquier, mnoine de 
Clairvaux, a coordonné des pensées emprun 
tées à saint Augustin et à Hugues de `aint 
Victor. Celle-ci est, presque à la lettre, de 

S. AvGUSTIN, Confessionum lib. 1, cap. 5, n. 5, 
MI. 32-663 : « Noli abscondere a me faciem 

tuam : moriar, ne moriar, ut eam videam. » 
104 Desideriu n habens dissol vi el esse cum 

Christo. Philipp. I, 23. 
105 (0undo veniam el apparebo ante faciem 

Dei ? Ps. NLI, 3. 
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chantiez ainsi ? Oui, bon chevalier, 
c'est bien moi., � Et comment pouvez-vous 
chanter et être heureux, avec ce mal qui 
vous torture et semble bien près de vous 
enlever la vie ?- Bon chevalier, entre 

Dieu et moi, ilny a d'autre séparation que 
ce mur de fange, qui est mon corps : cette 
barrière une fois tombée, j irai jouir de 
mon Dieu. Or je la vois chaque jour sé 
crouler, morceau par morceau : je Suis 
dans la joie et je chante 106, 

22. Un dernier point. Il n'est pas jus 
qu aux degrés de grâce et de gloire pour 
lesquels il ne nous faille n'avoir quun seul 

nême vouloir avec Dieu. 
Nous devons, sans aucun doute, faire 

grand cas de tout ce qui concerne la gloire 
de Dieu, mais plus encore de sa volonté. 

Nous devons désirer aimer Dieu avec 
plus d'ardeur que les Séraphins, et pour 
tant ne pas vouloir d'autre degré d'amour 
que celui que le Seigneur s'est déterminé 

à nous donner. 

« Je ne crois pas, disait le bienheureux 
Jean dAvila, gue, parmi les saints, il s'en 
soit rencontré aucun qui n'ait souhaité être 
meilleur quil n'était ; mais ils n'en per 
daient point la paix de l'âme car leurs 

106 Magnum Speculum ezemplorum, auctore 
D. Henrico Gran, Germano, (qui floruit circa 
annum 1480), distinctio 9, exemplum 138. 
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désirs partaient, non d'une ambition per 
sonnelle, mais de l'amour de Dieu : ils bé. 
nissaient Dieu dans la distribution de ses 
dons, et se contentaient de leur part, fût 
elle moindre, estimant montrer plus de 
vrai amour à être satisfaits de ce que Dieu 
leur donnait quà désirer d'avoir beau 
coup 10, » 

Cela revient, comme l'explique le père 
Rodriguez, à ces deux choses. D'un côté, 
nous devons mettre notre application et 

tous nos efforts à poursuivre la perfection ; 
gardons-nous de prendre, comme certains, 
notre tiédeur même et notre paresse pour 

107 * Saint Alphonse nous renyoie au chap. 
13 de 1'Audi filia, Rodriguez au chap. 23 ou 32, 
selon les éditions. Nous n'avons retrouvé ces 
paroles en aucun des chapitres cités, ni ailleurs, 
dans les éditions de 1'Audi filia que nous avons 
eues entre les mains. Elles sont cependant du 
Bienheureux JEAN D'AVILA ; en voici le texte 
exact, d'après Rodriguez, Erercitium perfec 
lionis, pars 1, tract. 8, cap. 30, n. 1 ou 2, selon 

les éditions : « Egregie R. P. M. Avila : Nullum 
credo, inquit, in mundo fuisse sanctum, qui non 
voluerit esse melior quam fuit ; sed non propter 
ea animi sui pacem hi amittebant, neque enim id 
tam ex propria cupiditate - utpote quæ num 
quam dicit sufficit desiderabant, quam prop 
ter Deum, cujus divisione ac distributione mu 
nerum satis erant contenti, etsi ipsi minus 
8ccepissent : rati verum amorem potius in eo 
consistere quod contenti viverent in eo quod 
acceperant, quam in multa habendi desiderio, 

etsi amor proprius id nonnisi ad melius Deo ser 
viendum fieri dicat. » 



66 -

excuse, sous couleur de dire: « C'est à 
Dieu de me donner ceci ou cela, moi je ne 

puis pas davantage. » D'autre part, quand 
il nous arrive quelque défaillance, nous ne 
devons pas perdre la paix, ni la conformité 
à la volonté de Dieu qui a permis ce man 
quement, ni nous décourager : relevons. 
nous aussitôt par un repentir tout pénétré 
d'humilité, demandons à Dieu un secours 
plus puissant, et remettons-nous en che 
min. Pareillement, nous pouvons, certes, 
désirer monter, dans le ciel, jusqu'au 
cheur des Séraphins, non pas pour 
retirer plus de gloire, mais pour rendre plus 
de gloire à Dieu et pour aimer Dieu davan 
tage : nous devons néanmoins acquiescer 

en 

à son saint vouloir, en nous contentant de 
la place qu'il daignera nous accorder dans 
sa miséricorde 108 

Quant à désirer des dons d'oraisons sur 
naturelle, et, pour étre précis, des exta 
des visions, des révélations, ce serait là une 
faute par trop marquante. Les maîtres en 
spiritualité enseignent même qu'une âme 
favorisée de ce genre de grâces doit de 
mander à Dieu de les lui retirer, afin de 
marcher dans l'amour par la voie de la foi 
pure, laquelle offre le plus de sécurité. 
Beaucoup ont atteint la perfection sans le 
secours de ces grâces extraordinaires : seu 

108 RoDRIGUEZ, Ezercitium perfeclionis, pars 1, 
tractalus 8, cap. 30, n. 1, 7, 8. 
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les, les vertus font monter une âme jusqu'à 
la sainteté : les vertus, et principalement 
T'union de volonté avec la volonté divine. 

Alors même que Dieu ne voudrait pas 
nous élever à un degré sublime de perfec 
tion et de gloire, conformons-nous sans 
réserve à son saint vouloir, en le priant de 
daigner tout au moins nous sauver par sa 
miséricorde. Si nous agissons ainsi, elle ne 
sera pas petite la récompense que, dans 
libéralité, nous accordera notre tout bon 
Seigneur, car il aime, par-dessus toutes, 
les âmes résignées. 

sa 

23. En résumé, toutes les choses qui 
nous arr1vent ou qui nous attendent dans 
l'avenir, nous devons les regarder comme 
venant de la main de Dieu. Toutes nos 
actions, nous devons les diriger vers cet 
unique but : faire la volonté de Dieu ; et 
ne les accomplir que parce que Dieu les 
veut. 

Pour marcher avec une entière sécurité 
dans cette voie, il nous faut dépendre de 
la conduite de nos supérieurs dans notre 
activité extérieure, et de celle de nos pères 
spirituels pour ce qui regarde notre inté 
rieur. Cest par eux que Dieu nous fera 
connaître ce qu'il veut de nous. Ayons 
grandement foi dans les paroles de Jésus 
Christ ; or, il a dit:Celui qui vous écoute, 
m'écoute 19, 

109 Qui vos audil, me audiu. Luc. X, 16. 
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Par-dessus tout, appliquons-nous à ser 
vir Dieu où et comme il veut être servi de 
nous. Je dis cela pour que nous évitions 
T'illusion de ceux qui perdent leur temps 

à se repaître de rêves. On se dit : « Ah !si 
jétais dans un désert, si j' entrais dans un 
couvent, si je pouvais quitter cette maison, 
m'éloigner de ma famille, changer de mi 
lieu, quelles pénitences je ferais ! Comme 
je m'adonnerais à l'oraison ! » En atten à 
dant, on porte de mauvaise grâce la croix 

que Dieu envoie, on ne sert pas Dieu où 
et commne il demande à être servi. Consé 
quence : point de sainteté possible, et on 
va même de mal en pis. Dans ces désirs, 
dès lors qu ils nous détournent de la volon 
té de Dieu, voyons des tentations du dé 
mon : notre devoir est de les écarter de 
notre esprit, et de nous résoudre à marcher 
par l'unique chemin que le Seigneur 
choisi pour nous. Ainsi nous servirons 
Dieu, nous accomplirons accomplirons sa volonté, 
nous deviendrons certainement des saints, 
quel que soit l'état où la main divine nous 
aura placés. 

et 

24. Conclusion : ayons soin de vouloir 
toujours et uniquement - ce que Dieu 
veut : moyennant quoi, il nous tiendra 
étroitement serrés contre son Ceur. 

A cette fin, rendons-nous familiers cer 
tains passages de l'Ecriture qui nous invi 
tent à nous unir toujours davantage à la 
volonté de Dieu. « Seigneur, que voulez 
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DOus que je fasse 110, Faites-moi savoir ce 
que vous attendez de moi, car je veux 
T'exécuter sans aucune réserve. - Je suis 
Dôtre, sauvez-moi 111, Je ne suis plus mien, 
Je vous appartiens, mon sOuverain Maître : 
faites de moi ce que vous voulez. » Parti 
culièrement s il nous survient une épreuve 
plus accablante mort d'un parent, grave 
revers de fortune, ou autre adversité - ne 
manquons pas de dire : « Oui, Père, parce 
qu il a été ainsi jugé bon par vous 112, Oui, 

mon Dieu et mon Père, qu'l en soit ainsi, 
puisqu il vous a plu quil en fût ainsi. » 
Par-dessus tout, aimez et redites la prière 
qui nous a été enseignée par Jésus-Christ : 
« Que votre volonté soit faite sur la terre 
comme au ciel 113, » A sainte Catherine de 
Gênes, Notre-Seigneur recommanda, cha 
que fois qu elle réciterait le Pater Noster, 
de s'arrêter sur ces paroles, et de prier 
pour que la volonté divine fût accomplie 

en elle aussi parfaitement qu elle est ac 
complie par les saints au ciel 114, Faisons 
nôtre cette pratique, et, sans aucun doute, 
nous arriverons à la saintet.. 

Aimée et louée soit à jamais la divine 
Volonté, ainsi que la bienheureuse Vierge, 
Marie Immaculée I 

110 Domine, guid me vis facere ? Act. IX, 6. 
111 T'uus sum ego, salvum me fac. Ps. CXVIII, 

94. 
112 Ita, Pater, quoniam sic fuit placitum ante te. 
113 Fiat voluntas tua sicut tn cælo et in terra. 

Matt. VI, 10. 
114 MARABOTTO et VERNAZZA, Vita, cap. 6, D. 4. 
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